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La fondation de Rivière

du Loup(en haut) -
PREMIERS SEIGNEURS

La première mention que l’on

connaisse de ce lieu est sur un plan

du fort Richelieu (Sorel) dressé

en 1666. Le plan a pour centre So-

rel et il embrasse presque tout le
Lac St-Pierre. La rivière du Loup
y est tracée à sa place, accompa-

gnée du nom lisiblement écrit. (1)
M. François Lesieur-Désaul-

niers dans un article paru le 5 fé-|
vrier 1907, dans le “Trifluvien”
affirme qu'il ‘y avait des colons à
la Rivière-du-Loup (en haut) en
1666. (2) Se basait-il pour faire
cette assertion sur le fait que des
soldats du régiment de Carignan
furent cantonnés en cet endroit du-
rant l’hiver 1865-1866. En effet, la
compagnie du capitaine La Fouille
de ce régiment semble avoir passé
‘l’hiver 1666 en cet endroit. Nous
trouvons la preuve dans les notes
qui accompagnent les vers burles-
ques de René-Louis Chartier de
Lotbinière, sur le voyage de M. de

Courcelles, gouverneur de la Nou-

velle-France, accompagné de cer-

taines compagnies du régiment de

Carignan, en l’année 1666. La note

4, page. 268 du Bulletin des Re-

cherches Historiques Vol. 38, dit:

“Le 24 (3) les capitaines de La

Fouille, Maximin et Loubia, du ré-

giment de Carignan, arrivèrent

aux Trois-Rivières, avec chacun

vingt soldats réunis dans ce lieu.

Le lendemain tous se mirent en rou-
te. Cette note est de Benjamin
Sulte. Ce qui rend plausible cette
assertion c’est que les compagnies
Loubias, La Fouille et Froment
furent cantonnées aux Trois-Riviè-
res durant d'hiver 1665-66. (4)
Dans ce temps le bourg des Trois-
Rivières comprenait toute la région
environnante. . Et quand on par-
lait des Trois-Rivières on englobait
tout le territqire relevant de ce
gouvernement. Or la Riviére-du-
Loups’y trouvait comprise, La ci-

} tation que nous avons donnée sem-
ble confirmer notre prétention
u'une compagnie du régiment de

Carignan passa l'hiver 1665-66 à
Rivière du Loup (en haut). De
plus l'hiver de 1666-1667 la même
compagnie passa l'hiver dans ses
quartiers de =…Rivière-du-Loup.
Lorsque ce régiment fut licencié,
en 1668, une partie resta au pays
et l’autre rentre en France. Parmi
les premiers colons de Rivière-du-
Loup, il y a une foule de noms que
l’on retrouve parmi les soldats de
la compagnie de La Fouille. Le
premier seigneur de Riviére-du-
Loup, Charles de Goudon de Jen,
vicomte de Mannerenville, cheva-
lier, seigneur en partie du Grand
Rosoy, était enseigne de ld compa-
gnie du capitaine, de La Fouille.

Ben

‘t Saint-Pierre,

N

Etant resté au pays en 1668, il
continua à demeurer à Rivière-du-
Loup et en 1672, le 3 novembre,
il se fait concéder par l’Intendant
Talon une étendue de terre d’une
lieue de front sur deux lieues de
profondeur, à prendre sur le lac

une demie-lieue au
dessus et une demie-lieue au des-
sous de la rivière du Loup, et icelle
comprise, à titre de seigneurie, à
la charge qu’il continuera de tenir
feu et lieu sur cette terre ou d’y
faire tenir feu et lieu.”
Ce qui me porte à croire que M.

Mannerenville demeura en cet en-
droit même avant l'octroi de sa sei-
gneurie c’est que même en 1670,
Jean Joubert dit Desfontaines, (5)
charpentier, établi en cette année, à
Mannerenvil, (6) changea sa ter-
re, en 1671, pour celle de François
Arnault dit Desmarchès, de Nico-
let. (7) Cette citation est une nou-
velle preuve que M. de Mannereuil-
le jouissait d'une certaine influen-
ce en ce lieu puisqu'on désignait
l’endroit sous son nom et cela Jus-
rqu’en 1680.

Cet acte de Aineau nous fait voir
qu’il y avait des colons à Rivière
du Loup en 1670. Ce sont donc
des anciens soldats du régiment de
Carignan qui ont commencé les
premiers défrichements sur le ter-
ritoire de la paroisse de la Riviére-
du-Loup dès le printemps de l’an-
née 1666.
Nous croyons .intéresser les lec-

teurs en donnant les noms des dif-
férents propriétaires de la seigneu-
rie de la Rivière du Loup. Le pre-
mier seigneur fut Charles de Gou-
don de Jen, vicomte de Manne-
reuille, chevalier, seigneur en par-
tie du Grand Rosoy. Sa conces-
sion est en date du 3 novembre
1672. Cette concession lui fut ac-
cordée par l’Intendant Talon et le
gouverneur de Frontenac. M. de
Mannereuille étant repassé en
France, en 1672, et ne s’étant pas
occupé de sa seigneurie, elle fut
réunie au domaine du Roi, le 12
mars 1683, d’après une ordonnan-
ce de MM. Lefebvre de Barre et
de .Meulles, insinuée au Conseil
Souvérain de la Nouvelle-France,
à cette date. Le deuxième seigneur
fut Jean Lechasseur dont le titre
est en date du 20 avril 1683 par l'in-
tendant De Meulles et M. de la
Barre, gouverneur général. Cette

date et confirmée par le Roi, le 15
avril 1684. HI garda sa seigneurie
jusqu’au 15 mai 1688 où il la ven-
dit à Nicolas Perrot par acte de-
vant le notaire Antoine Adhémar.
Perrot garda cette seigneurie, dix
ans jusqu’en 1698 où il la rétrocé-
da à Jean Lechasseur. Jean Le-
chasseur fut le quatrièm& seigneur
de Rivière-du-Loup. Cette fois il
ne garda la seigneurie que trois
ans. Il la vendit le 13 juin 1701
(8), a Michel Trottier de Beau-
bien, époux de Agnès Godfroy de
Lintot et remarié à Thérèse Mouet concession fut insinuée à da même| J

Saint-Justin, 15 février 1931.
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de Moras en 1715. Trottier de
Beaubien et son épouse vendirent
leur seigneurie le 6 mars 1723, ac-
te devant Petit, notaire aux Trois-
Rivières et par changement du 22
décembre 1723 aux Dames Ursu-
lines des Trois-Rivières, acte de
P. Poulin, N.P. Les Ursulines
sont demeurées en possession de
cette seigneurie jusqu’en 1927 où
elles vendent au notaire Zacharie
Forest. des Trois-Rivières.

LUPUS.

1. — Mélanges Historiques, Sul-
te, Vol. 10, pages 7 et 8.

2. — Idem, pages 25, note 27.
3. — Janvier 1666.
4. — Le régiment de Carignan,

Roy et Malchelosse, page 68.
5. — Le Régiment de Carignan,

Roy et Malchelosse, page 90.
6. — Nom qu’a porté ancienne-

ment la Rivière-du-Loup.
7. — Aineau, 17 mai 1671.
8. — Rapport archiviste de Qué-

bec, 1921-22, page 367.

Mémorables anniver-
saires que célébrera

le Canada en 1931

1541. — Troisième voyage de
Jacques Cartier.

1611. — Champlain construit un
fort au Sault St-Louis. Etienne
Brulé remonte la Rivère Ottawa.

1621. — Ouverture des pre-
miers régistres de l’état civil à Qué-
bec. Formation de la ‘Compagnie de
Montmorency. Mariage à Québec,
de Guillaume Couillard à Guille-
mette Hébert, premier mariage cé-
tébré dans la colonie.

1651. — Fondation des Soeurs
de la Congrégation Notre-Dame à
Ville-Marie, par Margüerite Bour-
geois. Duplessis Kerbodot, gouver-
neur des Trois-Rivières, massacré
par les Iroquois, à cet endroit.

1661. — Naissance de Pierre
Lemoynes d’Iberville. ‘ Martyre des
Pères Jacques Lemaitre,29 août et
Guillaume Vignal, 25 octobre.

1671. — Le sieur de Saint-Lus-
son prend possession solennelle du
Sault Sainte-Marie et du pays en-
vironnant au nom de Louis XIV.
Les pères Abanel et Denys remon-
tent le Saguenay jusqu'au iLac S-
ean.
1681. — Mort à Québec du père

Gabriel Druillettes, 8 avril. Cons-
truction du fort Bourbon à la Baie
d'Hudson. Construction du jcou-
vent des Récollets à la Haute-Ville,
à Québec.”

1691, — Kelscy. de la Co.tde la
Baie d'Hudson atteint les Monta-
gnes Rocheuses. Les Anglais de la
Nouvelle-Angleterre sont repoussés
à la Prairie de la Madeleine. Fran-
çois Lemoyne de Bienville èst tué
par les Iroquois à Repentigny.

1701 — Traité de paix signé à
Montréal, entre les Sauvages et les 

Rédigé en Collaboration.

—

Français. Fondation de Détroit par
Lamiothe-Cadifac. Fondation de
l'hôpital général de Montréal par
François Charron de la Barre.
Naissance à Varennes de Marie-
Marguerite du Frost de la Germmre-
raie, veuve Youville, fondatrice des
Soeurs Grises de Monréal, 15 oc-
tobre. Mort de M. François Dol-
lier de Casson, sulpicien, à Ville-
Marie, 7 septembre,

1711. — La flotte de Walker, en
route pour Québec, est détruite
dans le golfe St-Laurent, ler sep-
tembre.

1721, — Etablissement des pos-
tes et messageries pour le transport
des lettres et des voyageurs, par
M. Béjon qui accorda ce privilège
à M. Lanouillier, entre Québec et
Montréal. Incendie 3 Montréal, de
la partie sud de la rue St-Paul, 19
juin.

Bois et du Manitoba, par Lavéren-
drye. Fondation des forts St-Char-
les et St-Pierre. Construction du
fort de la Pointe à la Chevelure,
Lac Champlain,

1741. — Mort de Mgr de Lau-
berivière à Québec, 20 août.

1751. — Naissance de Joseph
Papineau, motaire et député en
1792, 16 octobre; Naissance de
Jean-Antoine Panet, premier presi-
dent du parlement err 1792, 8 juin;
Naissance a Québec, de Jacques
Bedout, contre-amiral de la marine
française.

1761. — Mort du Père Charle-
voix, jésuite.

1771. — Mort de Madame You-
ville, 23 décembre.

1781. — Mort de l’abbé François
Paquet, surnommé l’apôtre des [ro-
quois, 15 juillet.

1791, — Décès de l’abbé Etienne
de Montgolfier, sulpicien, 27 août.
— Naissance à Berthier de John
Beverly Robinson, dans la suite ba-
ronnet et compagnon de Bain (sir).
Etablissement de l’acte constitutio-
nel de 1791 et divson de la Pro-
vince.

1801. — Naissance de Charles-
Joseph-Elzéar Mondelet, juge de la
Cour du banc de la reine. Orga-
nisation d'écoles sous lenom d’Ins-
tution Royale. Naissance à Beau-
port de Etienne Parent.

1811. — Colonisation de la Ri-
vière Rouge, par lord Selkirk, Pu-
blication du Montreal Herald.
Mort de honorable Charles (Louis
Larieu de Lanaudière, à Québec, Le
2 octobre. Mort de Bougainville, an-
cien aide de camp de Montcalm.
Fondation du collège de Saint-Hya-
cinthe, Sir Georges Prévost nom-
mé gouverneur général. Pierre Bé-
dard nommé juge aux Trois-Riviè-
res. Naissance de l’abbé François
Pilotte, fondateur de l'école d'A-
griculture de Ste-Anne. 1821. — Mort à Halifax de Mgr
Edmund Burke, ler décembre.
Mgr Jean-Jacques Lartigue, nom-
mé premier évêque de Montréal, 21 janvier. — Naissance à Kamou-

1731. — Découverte du Lac des|]

raska, de Joseph-Charles Taché.
Commencement ‘du creusage du ca-
nal de Lachine. — Absortion de
la Cie du Nord-Ouest par la Com»
pagnie de la Baie d'Hudson, 26
mars. — Naissance à Québec, de
Mgr Jean-Pierre-François Laforc-
Langevin, premier évêque de Ri-
mouski, 22 septembre. — Le col-
lege McGll reçoit sa chante. —
Mort de l'honorable M. E.-G.-A,
Chartier de Lotbinière, membre du
Parlement de 1792. — Naissance
à Québec, de Mgr Calixte Marquis
14 octobre. .

1831. — Résurrection à Québec,
du Canadien, par Etienne Parent.
Mort du Docteur Jacques Labrie,

à St-Eustache, 26 octobre. — Nais-
sance à Rivière Ouelle, de Henri-
Raymond Casgrain, devenu ‘abibé
et historien. — Sir James Ross,
découvre le pôle magnétique, ler
ity.
1841. — Naissance de Napoléon

Legendre, 4 Nicolet, littérateur.—
Acte d'Union sanctionné le 10 fé
vrier. — 13 juin, ouverture du par-
lement. — Naissance de Benjamin
Sulte, historien. — Acte des Mu-
nicipalités et de l’Instruction pu-
blique. — Naissance de Sir Wil-
frid Laurier, à St-Lin, 20 novem-
bre. — Arrivée des Oblats, 2 dé-
cembre. — Erection du diocèse de
Toronto. — Mort de Lord Syden-
ham, 19 septembre. Mort à
Montréal, de Joseph Bouchette, ar-
penteur général du Bas-Canada. —
Incorporation de la ville de Hali-
fax, 10 avril. — Bénédiction de la
croix de la Montagne de Beloeil
par Mgr Forbin-Janson, 6 octobre.
— Naissance de Mgr J.-Thomas
Duhamel, à Contrecoœeur, 6 novem-
bre. — Naissance de Lady Jetté,
née Laflamme. — Mort de Joseph
Papineau, père de L.-J. Papineau,
8 juillet.

1851. — Mot de Mgr W. Fra-
ser, de Halifax, 4 octobre. —Mort
de Madame Gamelin, fondatrice
des RR. SS. de la Providence, 23
septembre.—Emission de timbres-
poste, 23 avril. — Premier Conci-
le de Québec. — Sir Louis Hippo-
lyte Lafontaine se retire de la po-
litique. — Naissance de Jules-Paul
Tardivel — Le gouvernement an-
glais transfère au gouvernement
canadien le département des Pos-
tes, 6 avril. — Fondation. du coliè-
ge Ste-Marie, à Montréal, par les
Jésuites.

1861. — “Grande inondation à
Montréal, 14 août. — Mort de Wil-
liam-Lyon Mackenzie, chef de fa
rébellion dans le Haut-Canada —
Commencement de la guerre de la
Sécession. — Mort de l'honorable
Denis BenjaminViger, 13 février.
— Mort de Joseph Lenoir, poète.

1871. — Traité de Washington,
& mai. — Mort de Philippe-Aubert de Gaspé, 29 janvier. — Naissan-
ce de Charles Gill, poète. — Mort
de Louis-Joseph Papineau, à Mon- tebello, 23 septembre. — Naissan-
(à suivre sur la dernière page)
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A propos d'un récent livre

“Bertha et Rosette”
M. Laurent Barré fermier de

l’Ange-Gardien, comté de Rouville,
mais connu jusqu'ici du grand pu-
blic comme lieutenant de M. Ca-
millien Houde et ministre hypothé-
tique de l’agriculture du futur ca-
binet provincial, vient d’embrasser
une nouvelle carrière. Il a, sous le
titre général “L'Emprise”, “pondu”
deux romans: “Bertha et Rosette”
et ‘Conscience de croyants” Il par-
tagera donc désormais ses amours
entre la politique et la littérature.
Réussira-t-il à servir fidèlement
l’une et l’autre, ou subordonnera-
t-il l’une à l’autre et, dans ce der-
nier cas, quelle sera l’épouse et la
servante? Essavons de démêler en-
semble, si vous le voulez bien. amis
lecteurs, ce problème que nous sug-
géra la lecture de “Bertha et Ro-
sette”.
L'amour de la terre, le bonheur

de la vie rurale et les idvlles qui
peuvent s’v greffer sont des vérités
éternelles. devenues des lieux com-
muns de la littérature depuis que
de grands écrivains en ont fait le
thème de leurs chefs-d'oeuvre: et
il est devenu dangereux. pour ceux
doués d'un talent de moindre en-
vergure, de reprendre des sujets
déjà abordés par des maîtres...
dans toutes ‘es langues.
M. Barré s'est plus ou moins

bien tiré de cette difficulté.
D'un bout à l'autre son volume

de deux cents pages: “Bertha et
Rosette.” tient le lecteur plus ou
moins intéressé. L'ouvrage est as-
cez bien équilibré, dans le dévelop-
pement des différents épisodes. On
aurait peut-être désiré quelques
développements plus amples de
certaines scènes où les personna-
ges se rencontrent et suscitent une

poignante émotion. À tout pren-
dre. le volume, tel quel. est préfé-
rable 4 ces descriptions qui heur-
tent d'une maniére trop brusque.
Les lecteurs de Paul Bourget, par
ailleurs, regretteront la psychologie
trop superficielle qui, ici, empêche
l'auteur d’enchevêtrer les uns dans
les autres sentiments et réflexions.

L'auteur de “Bertha et Rosette”
se défend d'avoir voulu faire de
l’histoire ou de la littérature. Il
s’est proposé de faire aimer la terre.

Malgré ses protestations, il reste
cependant. qu'il a écrit un roman
à thèse auquel l'histoire des trente
dernières années se trouve cons-
tamment mélée. et surtout “histoire
politique et économique. Et c'est
Cette orientation qui, à notre sens,
empéchera le livre d'exercer toute
l'influence bienfaisante que l'auteur
serait peut-être en droit d'attendre
et de souhaiteur de sa diffusion-
parmi nos populations rurales,

ll ne faut pas oublier. en effet,
que l’histoire a pour but de nous
montrer impartialement le vrai,
dans l'étude d’un personnage ou
d’une époque, tandis que le roman
se contente, à bondroit, du reste,
de la vraisemblance des traits et des
descriptions. On saisit alors, n’est-
il pas vrai, le danger auquel on ex-
pose un lecteur peu. averti, lors-
qu’on mêle les déux sans transition
trop sensible. C’est une erreur dans
le domaine des principes comme
dans celui de la vie morale.

Tout en nous gardant bien de
vouloir assimiler complètement les
deux domaines, et de prétendre

compromettre ou même soupçonner
les convictions ou la sincérité de
M. Laurent Barré, nous ne pou-

 

vons nous empêcher de rappeler le
sort de ceux qui, il y a une vingtai-
ne d’années, prétendirent appliquer
ce procédé a certains romans évan-
géliques. C’est, précisément, pour
épargner Wux ‘lecteurs d”“AMES
JUIVES” et de quelques autres
romans du même genre le danger
de confondre la vérité historique
avec les détails de l'imagination que
Rome a mis ces romans a I'Index...
M. Barré n’a évidemment mé-

connu aucune vérité de foi. Mais
il est regrettable qu’il ait mêlé bien
des éléments discutables à la tra-
me de son récit. Ces éléments
pourraient, d’ailleurs, être suppri-
més sans que le fil de l'intérêt en
soit le moindrement diminué. L’im-
pression de la supériorité de la vie
rurale sur la vie citadine se déga-
gerait tout aussi nettement. sans
ses appréciations trop carrées, trop
peu nuancées de plusieurs institu-
tions et coutumes canadiennes, qu’-
on peut peser d’un mot.

Par exemple, cela nous semble
une injustice d'exécuter, en un
nombre de phrase. toute la ques-
tion de l'éducation et de la culture
intellectuelle des jeunes filles. L’au-
teur aurait peut-être pu nous dire
si la conduite de Rosette Sanscha-
grin était conforme ou non aux
principes et ‘aux exemples reçus
chez les Ursulines” Chez les cam-
pagnardes illettrées comme chez les
plus forcenées des bas-bleus, il v
o des têtes folles, et, pour le bon-
Heur de notre race. dans un cas

comme dans autre, ce sont les ex-
ceptions. Tl serait très facile de
montrer l'influence bienfaisante de
nos jeunes filles instruites dans
tous les domaines de la société.
Pourquoi alors nous laisser sous
l'impression que l'instruction re-
que au couvent a €té la cause pres-
ique nécessaire de l’inconduite?
Nous posons la question. et très

! sérieusement.
T] faudrait en dire autant de l'es-

itime que M. Barré semble accor-
der à l'hygiène à la campagne. de
sun appréciation sommaire de la

i prohibition, etc., etc.
Mais ce qui est le plus grave.

suivant nous, c'est le mépris qu’ins-
pire l'avocat mis en scène. Ici en-
core M. Barré. négligeant de nous
mettre en garde. menace de faire
prendre l'exception pour la règle
générale de la morale profession-
nelle. Décidément, la région du
lac Saint-Jean est unique dans la
province, si l'on y trouve que des
avocats exploiteurs du genre de...
Chicago.
La plus étrange. toutefois, de

“Bertha et Rosette,” c’est la perfi-
de insinuation, trop — ou pas as-
sez — habilement voilée, il impor-
te de le reconnaître, contre la mo-
ralité de nos hommes politiques.

Bref. ces quelques détails lais-
sent perplexe sur le but réel du-ro-
man de M. Laurent Barré. On se
demande. en effet, si toutes ses cri-
tiques des classes professionnelles
sont de simples détails sans impor-
tance, et alors pourquoi ne pas les
avoir supprimés, ou si elles ne sont
pas plutôt destinées à inspirer l’im-
pression définitive que l’auteur en-
tend suggérer à ses lecteurs.
Dans ce dernier cas, ce serait un

appel d'autant plus direct, dange-
reux qu’il est plus habile, aux pré-
jugés de classes, et “Bertha et Ro-
sette” entrerait alors dans la catés
gorie de la littérature électorale du
parti conservateur fédéral et pro-
Vincial?
Nous . préférons ‘troire à la pre-

mière hypothèse. Mais même a-
lors il y a lieu de se demander si,

 

 

malgré l'intention de M. Laurent
Barré, le mal ne sera pas le même
dans les cerveaux de ceux qui li-
ront son livre sans être mis suffi-
samment sur leurs gardes.
La cause de la vie rurale, sui-

vant nous, et quoi qu’en puisse con-
clure la “bonne presse”, notam-
ment le DEVOIR, qui fit la publi-
cité que l’on sait à “Bertha et Ro-
sette”, aurait gagné à être défen-
due sans ces appels aux préjugés
de classes.

Jean LABRYE.

Le cultivateur rusé
Pendant une nuit, on avait volé

à un fermier le meilleur cheval qu’-
il eût, dans son écurie. Il résolin
d’en acheter un autre, et, pour ce-
la, il se rendit à un marché qui se
tenait à une grande distance de son
village.
Quel ne fut pas son étonnement

lorsque. parmi les chevaux qui se
trouvaient au marché, il reconnut
le sien. Il le saisit aussitôt par la
bride et s'écria:
— Cette bête m'appartient! I! y

a trois jours qu’on me l’a volée.
L'homme qui avait amené le

cheval au marché pour le vendre,
répondit poliment au cultivateur:
— Vous vous tromper. mon ami,

voilà plus d'un an que je possède
ce cheval. I! peut fort bien ressem-
bler à celui qu'on vous a volé, mais
il est certainement à moi.

Aussitôt. le cultivateur mit ses
deux mains sur les veux de l'ani-
mal et dit:
— Eh bien. s'il v a un an que

vous possèdez ce cheval, dites donc
de quel oeil il est borgne.
Le maquignon, qui avait réelle-

vait pas eu le temps de Fexaminer
soigneusement, fut saisi de frayeur
à cette question.
Ne voulant pas paraitre

tain, il répondit aussitôt. à
hasard :
— C'est de l'oeil gauche.
— Vous êtes dans l’erreur. dit

le fermier. Cette bête n’est pas bor-
gne de l’oeil gauche.
— Ah! c’est vrai, Yeprit le vo-

leur, je me suis trompé, c’est de
l'oeil droit qu'il est borgne.

Le cultivateur ôta alors ses deux
mains de dessus les yeux du cheval
et s'écria:
— II est maintenant évident que

tu es un voleur et un menteur, car,
vous tous qui êtes ici présents, re-
gardez hien, cet animal n’est

incer-
tout

pas
borgne du tout.
Une foule de curieux s'étaient

rassemblés autour du cultivateur.
Tous se mirent à rire, à battre des
mains et a s’écrier:
— Attrapé! Hourrah! pour le

cultivateur!
Le voleur dut restituer le che-

val volé; de plus, il fut condamné
à la prison pour vol.

LA LONGEVITE

L'enfant qui naît aujourd’hui a
une expectatinn de vie qui dépasse
par plusieurs années celle de Ven-
fant né il y a un demi-siècle. Nous
avons réussi à prolonger la durée
de la vie.

Ce progrès s’est produit grâce
aux meilleurs soins que nous don-
nons aux bébés, à la dimunition
des cas de diarrhée infantile, et par
le contrôle que nous exerçons sur
les maladies telles que la fièvre ty-
hoide et la diphtérie,

  

 
ment volé le cheval, mais qui n’a-|.

moyens pour contrôler les maladies
contagieuses dont personnes n’au-
rait songé il y a quelques années.
L’éducation populaire a amener une
amélioration dans la manière de vi-
vre. Pour élever leurs enfants, les
mères se font guider par leur in-
telligence plutôt que par leurs ins-
tincts.

Malgré le fait qu’un plus grand
nombre de personnes atteignent
leur cinquantaine aujourd’hui que
dans le passé, l’expectation de a
vie après cinquante ans n’a pas été
augmentée. La raison en est que
nous avons réussi à contrôler les
maladies dont il souffrait la popu-
lation en bas âge, mais nous n’a-
vons pas beaucoup faire pour aider
aux adultes. Il est juste de faire
tout ce qui est possible pour l’en-
fant, mais si nous voulons conser-
ver la santé acquise pendant l’en-
fance, nous devons nous soigner
la vie durant.

dans les industries, la santé de Ja

          

Hors des groupes de travailleurs’

population en générale est guére
surveillée après les années scolai-
res. Voilà pourquoi un état anor-
mal de santé peut se déclarer et se
développer à l’insu de la personne
qui en est malade. Nous sommes
trop portés à nous fermer les yeux
au fait qu'avec l’approche de la
viellesse nous avons besoin de nous
surveiller la santé plus soigneuse-
ment que pendant la jeunesse.

Celui qui désire jouir d’une bon-
ne santé pendant toute sa vie a be-
soin de prodiguer à son corps tous
les soins possibles. La santé est
un don très précieux; il faut la
conserver, Le but à atteindre n’est
pas seulement une longue vie, mais
une vie d’une grande utilité.

Celui qui désire une longue vie
a besoin de pratiquer la modération
en toutes choses, et surtout à la ta-
ble. Il doit s’occuper à plaire son
entourage et se livrer à ses travaux
et à ses jeux, fier de sa santé et
sachant qu'il lui est possible de la
conserver. 

N DE LA CANADAPAINT

 

   

 

   

  
 

séchage.

lustrée.

“LUXOR”

En vente chez.

ABRIQU
   Aujourd'hui nous possédons des’   
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EMAIL a Plancher “LUXOR,” un
triomphe parmi les découvertes

modernes, donnera à vos planchers
de ciment, de concret ou de bois une

beauté nouvelle et permanente. Il
s’applique facilement et on peut |
marcher dessus après une nuit de Co

LUXOR?"est plus durable que la
peinture ou l’émail ordinaire.
s’*csille pas, ne craquelle pas et con-
carve sous le frottement des chaus-
tures toute sa ‘belle apparence

Il ne

Emaillez vos planchers de ciment aves

W.-H. Gagné, St-Justin.
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Imposantes funérailles
de Mme T. Picotte

La paroisse de Ste-Ursule vient

de perdre une de ses braves citoy-

ennes en là personne de Mde Tous-
saint Picotte, née Marie Marchand.
Elle était âgée de 72 ans. Le ser-
vice fut chanté à Ste-Ursule, sa-

medi le 27 janvier au milieu d’un
grand nombre de parents et <d’a-
mis de la famille.
M. f’abbé Pierre Boulay, dess.

à Ste-Ursule, officiait à la cérémo-
nie funëbre, accompagné de MM.
les abbés Dusablon et J. Levasseur,
comme diacre et sous-diacre..

La chorale paroissiale chanta
pieusement la”nresse des morts et
quelques morceaux de circonstan-
ce.
La défunte laisse pour pleurer sa

perte, deux fils Emery et Adrien
Picotte, une belle fille Mde Adrien
Picotte de Ste-Ursule, des beaux-
frères et belles-soeurs, M. et Mme
Edmond, de St-Chs de Mandeville,

M. et Mme Azarie Picotte, Mme
Georges Picotte, M. Jos Béland,
de Ste-Ursule, Mme A. Mar-
chand, M. F. Marchandet plusieurs
neveux et nièces.

Les porteurs étaient ses neveux :
MM. Joseph Vertefeuille, Oscar
Paquette, de St-Justin, Théophäe
Bergeron. Frank Lessard. Azarie
Picotte, de Ste-Ursule, Omer Ber-
geron, de St-Félix de Valois.
La collecte fut faite par ses niè-

ces: Mmes Alphonse Lambert et
Paul Lessard, de Ste-Ursule.
La croix du Tiers-Ordre était

portée par M. Joseph Morin.
Offrandes de messes
Mgr Dionis Gélinas, C.S., des

Trois-Rivières, deux messes: M.
l'abbé Donat Picotte. couronne de
messes; Adrien Picotte, deux tren-
taines; Emery Picotte, deux tren-
taines.
Bouquets spirituels
Rvdes SS de la Providence, Ste-

Ursule, Rvde Sr Théodose, Mont-
réal, Rvde Sr Jean Climaque. Rvde
Sr Jean de la Lande, Montréal, Fr
Bernardin, St-Césaire, Mme A. Pi-
cotte, Famille Jos Paquin, M. et
Mme E. Lafortune, Montréal, Fa-
milles Arthur Lacerte, Louiseville,
Théodule Bergeron, Philippe Ri-
vard, Omer Bergeron, Joseph Ba-
ril, Alphonse Lambert, Frank Les-
sard, M. et Mme Arthur Valois,
tous de Ste-Ursule, Familles Pier-
re Lemyre, Maskinongé, Eugène
Gagnon, Trois-Rivières, M. et
Mme Alfred Ringuette, M. et
Albert Ringuette, Mme J.-E. Ver-
mette, Familles Chs-Ed. Gauthier,
N. Sylvestre, tous de Louiseville.
Sympathies |
M. et Mme Wellie Lacoursière,

MM. et Mmes Henry Gravel, Pier-
re Gravel, Denis Béland, Daniel
Paquin, Emile Bergeron, Ide Ber-
geron, Florian Bergeron, Joseph
Chicoine, Georges et Gaston Gra-
vel. [Le notaire Lionel Trempe
Fme Vve A. Robert, tous de
Montréal; MM. et Mmes Chs-Ed.
Paquin, notaire et Mme Richard
Lessard, notaire et Mme Lucien
Lessard, Famille Emile Lessard,
Mlle Eugénie Loranger, MM. et
Mmes Clovis Mayrand, Joseph Car-
le, Albert Bussière, Jos-G. Béland,
P.-Albert Lessard, Urbain Les-
sard, J.-A. Béland, Edouard Ba-
ril, Joseph Bergeron, Alcide Les-
sard, Jos Lafrenière, Alphonse Bé-
land, Azarie Picotte, fils, Théophi-
le Fournier, Philippe Baril, M.
Henry Lambert, Mile Diane Lam-

bert, MM. et Mimes Jos Juneau,
Zoel Vincent, Joseph St-Louis,
Mme Edouard Lemyre, MM. et
Mmes William Bazin, Camille
Lambert, Chs Picotte, Alfred Pi-
cotte, Frank Thisdel, Irénée Ga-
gnon, tous de Ste-Ursule, Mme
Ferdinand Lessard, Mile Ursule
Lessard, Dr et Mme Léopold Gé-
linas, Familles Ed. Ls. Béland, J.-
A. Giguére, Arthur Lambert, E-
douard Picotte, F.-X. Béland, Chs
Heaton, J.-L. Desaulniers, Ls-
Georges Masse, Joseph Picotte,
tous de Louiseville; Dr et Mme
A.* Robert, - St-Gabirel; Mme Jo-
seph Francoeur, MM, et Mme J.-
O. Lessard, Ernest Roy, Ernest
Bellemare, Evariste Lessard, Mile
Rose-Anna Lessard, MM. et Mmes
Joseph Plante, Freddy Lambert,
Léo Thibodeau, Joseph Morin, tous
de Ste-Ursule: Mme Alfred Rivets
St-Paul-de-Joliette Famille Louis
Béland, Louiseville, M. et Mme
O. Lemyre, St-Justin: M. Lucien
Marchand, St-Justin, M. et Mme
Alcide-L.  Deschesnes, St-Léon,
Famille Euclide Bergeron, St-Chs-
de-Mandeville, M. et Mme Eleu-
sippe Couture St-Augustin, MM.
et Mme J.-O. Déziel, Henri-Paul
Vanasse, Donat Marchand, Aimé
Lemyre, F.-X.-A Bélanger, Wil-
frid Bergeron, J.-O. Vanasse,
Mme F. Marchand et sa famille,
tous de Maskinongé; MM. et
Mmes Azarie Picotte, Ste-Ursule ;
Ovila de Montigny. Arthur Bé-
land, Angelbert Gravel, J.-O.*Pa-
quette, Adélard Gagnon, Adam
Francoeur, de St-Justin, Lebrun et
Frère, Famille Ls Bélair, Mme Dr
J.-A. Boucher. Maskinongé, Mile
E. Chevalier, St-Léon, M. et Mme
Omer Lefebvre, Beauharnois, M.
et Mme Georges Bergeron, St-Lé-
on, M. J.-A. L'Heureux et Fils,
Ste-Geneviéve de Batiscan, Mme
Napoléon Lessard, Maskinongeé.,
Mme Albert Fleury. Louiseville.
M. et Mme Léo Clément. St-Edou-
ard, M. et Mme Oscar Gélinas, de
Montréal, La famille Edouard Des-
rosiers, Montréal, Mme J.-Hor-
misdas Lemyre, Montréal. M. et
Mme Séraphin Picotte. Providen-
ce, R.1.: M, et Mme Edouard Pi-
cotte, Providence. R.T.: Rvde Sr
Ursulina, Shediac, M. et Mme
Willie Bernèche, Montréal, M. A-
zarie Bérard, St-Barthélemi.
M. Emery Picotte. M. et Mme

Adrien Picotte offrent leurs plus
sincéres remerciements a toutes les
personnes qui leur ont offert de la
sympathie dans leur cruelle épreu-
ve, soit par offrandes de messes,
prières, bouquets spirituels, lettres,
visites et assistance aux funérailles
de la regrettée Mde Vve Tous-
saint Picotte.

Feu M. Ovila Gagnon
Ces jours derniers avaient lieu à

Maskinongé les funérailles de M.
Ovila Gagnon, époux de Sara Vil-
leneuve décédé à d’âge de 58 ans,
3 mois et 7 jours, au milieu d’une
assistance nombreuse de parents et
d'amis venus rendre un dernier té-
moignage d’estime au regretté dé-
funt. \
Le service fut chanté par Mgr

Béland, ancien curé de Maskinon-

Lafontaine, comme diacre et sous-
diacre. :
La collecte fut faite par MM.

Noé Bellemare, fils, de St-Justin et

veux du défunt. oo
Les porteurs étaient: MM. Aza- gé, assisté des abbés ‘Géllinas et|.

Irénée Gagnon, de Ste-Ursule, ne-|.

rias, François-Xavier Gagnon, et
Arthur Gagnon, de Saint-Justin,
Léonard Gagnon, de St-Gabriel de
Brandon, Adrien Gagnon ét Adrien
Gagnon, ‘de Maskinongé, tous ne-
veux du défunt.
Le défunt laisse pour déplorer sa

perte, outre son épouse, 4 frères:
Frs-Xavier et Alfred, de St-Justin,
Hormisdas, de Ste-Ursule et Ar-
thur, de Montréal, ainsi que plu-
sieurs beaux-frères et belles-soeurs
et neveux et nièces etc., etc,

Parmi les membres de la chorale
Nous avons remarqué ses neveux :
Arthur Gagnon, de St-Justin et Ar-
thur Villeneuve, des Trois-Riviè-
res..

Immédiatement aprés le service,
la dépouille mortelle fut transpor-
tée a Saint-Justin, paroisse natale
du défunt, où eut lieu d’inhumation.
A la famille en deuil, Echo de

Saint-Justin” offre ses sincères
sympathies.

L'ABSTINENCE
On sait que les Chartreux com-

me les Trappistes et certains au-
tres religieux observent une absti-
nence perpétuelle et qu'ils ne lais-
sent jamais introduire la viande
dans leurs monastères.
A l'époque où les Papes rési-

daient à Avignon, des esprits peut-
être bien intentionnés, mais qui
sûrement se mélaient de ce qui ne
les regardait pas, engagèrent le
prieur de la Chartreuse de Paris à
demander pour ses religieux la
permission de manger gras en cas
de maladie et à certaines fêtes,
sous prétexte que la santé des pau-
vres Chartreux ne pouvait résister
à un régime comme le leur.
A cette nouvelle, les religieux

furent profondément alarmés, Ils
envoyèrent une députation au Pa-

ger la rigueur de ce point de disci-
pline, qui remontait au berceau de
leur Ordre et qui avait été établi
comme une pieuse coutume par
leur saint fondateur.

Les députés, au nombre de vingt-
sept, avaient été choisis avec in-
telligence et peut-être même avec
quelque malice. Le plus jeune a-
vait quatre-vingt-huit ans et le plus
agé, quatre-vingt-quinze. À cette
vue, le Souverain Pontife, convain-
cu par une preuve expérimentale
Que la règle des Chartreux n’abré-
geait pas la vie et ne condamnait
pas ses religieux à un lent suicide,
laissa aux enfants de saint-Bruno
toute liberté de continuer leurs ab-
stinences et leurs austérités.
La gourmañdise fait certaine-

ment plus de victimes que n’en ont
jamais fait et n'en feront jamais
le jeûne et l’abstinence.

Histoire de brigands
Une bande de brigands arréta

un pauvre curé, lui disant de jeter
sa bourse.
—Je n'enai pas.
On le fouilla en vain, et les bri-

gands lui dirent :
— Nous ne te lâcherons pas

sans que tu nous donnes quelque-
chose.
— Je n’ai rien que fnon bréviai-

re.
“ — Eh bien! donne-nous un ser-
mon et, s'il est bon, on te lâchera,
sinon .. ..
Le curé ne pouvait réfuser, mais

le sujét à choisir était épineux pour
plaire à tel auditoire sans écorner 

LS

pe pour le prier de ne point miti-]

ia doctrine,
Il se recueillit et commença:
Mes frères, votre vie est tou-

te l’image de Nore-Seigneur.
Comme lui, vous êtes né dans

une étable et peut-être plus bas.
Comme lui, vous avez passé vo-

tre jeunesse à errer sur les routes.
Comme lui, dans votre âge mûr,

vous avez été l’ennemi des riches.
Comme lui, vous mourrez sur

un gibet, exposés aux quolibets de,
la foule.
Comme lui, vous descendrez aux

enfers, seulement vous y resterez.
C’est la seule différence que je

vois. !
On le porta en triomphe jusque

chez lui.

 

ULRIC GIGUERE
BIJOUTIER

Bel assortiment de’ Montres, Bagues

Joncs, Bijouteries, Etc. Etc

Réparations de toutes sortes à der
prix très modérés

Rue St-Laurent, LOUISEVILLE.

 
 

MARBRERIE POPULAIRE
162, rue De Lanaudière, JOLIETTE

Téléphone Bell: 325,

CHARLES DESROCHES,

Propriétaire

Monuments funéraires e:
pierre, marbre et granit,

pour cimetière.

Sculptures d’ornementatior
à toute destination; exé

cutfon sans réplique.

Spéciailté: Lettrages
Artistiques

N’'ACHETEZ PAS SANS VOIR ME:
PRIX. Estimation fournie sur demand:

Correspondance sollicitée.

JOSEPH MERCURE,
MARCHAND DE NOUVEAUTES

Assortiment considérable et varié dar.-

tous les départements à des

prix très modérés.

ST-BARTHELEMI, — P. Q.
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EXTIRPE L’AIGUILLON DES
BRULURES ET ECHAUDURES

Malgré toutes es précautions, la plu-
art d’entre nous recevons notre lot de
rûlures et d'échaudures . . . c’est un

objet brûlant que l'on saisit . . . de la
graisse qui jaillit - les petjts quijouent
avec le feu . . . nous ne savons jamais
quand viendra notre tour. Et comme
il est d'importance vitale que l'on ait
toujours sous la main une bouteille
d'Absorbine, Jr.
Appliquée immédiatement sur lespar-
ties affectées, Absorbine, Jr. fait cesser
les élancements et aide la nature à
effectuer unecicatrisation rapide et par-
faite. Usez-en libéralement et fré-
quemment pour obtenir les meilleurs

- résultats. ;
Absorbine, Jr. est un antiseptique et
germicide fortement concentré qui
soulage la peau mise au vif, tendre . . .
atténue l'inflammation . . . écarte le
danger d'infection . . . elle n’est
graisseuseet ne tache pas le peau. Pro.
curez-vous-en une bouteille chez votre
pharmacien—prix: $1.25. Vous serez
ravi 1358 
 

SI VOUS SOUFFREZ
DE RHUMATISME
DECOUPEZ CECI

BOITE DE 75c GRATIS

A TOUT RHUMATISANT

A Byracuse, dans l'Iütat de New-York,

on a découvert un traitement qui a done

né des ‘résultats splendides” | d'après

des centaines de personnes qui l'ont sui-
vi. En de nombreux cas, on rapporte
qu'un traitement de quelques jours a

apporté un rapide soulagement là ol

tout avait échoué.
Il aide à enlever lu matière de rebut

empoisonnée qui obstrue l'orsanisme en
agissant sur le foie et en stimulant l'é-
coulement de la bile, ce qui assure une
évacuation régulière et efficace des in-
testins et semble neutraliser l’acide uri-
que et les dépôts de sel calcaire qui obs-
truent le sang et irritent les reins et
causent la raideur et l'enflure, etc, la
douleur semble souvent disparaître.

Le traitement mis pour la première
fois sur le marché par M. Delano est si
bon que son fils a ouvert un bureau au
Canada et désire que tout Cunadien qui
souffre de rhumatisme ou qui & un ami
affecté de rhumatisme, se procurs un
paquet gratis de 75c, afin de voir ce
qu'il fera avant de débourser un seul
sou. M. Delano dit: ‘Pour soulager le
rhumatisme, peu importe sa gravité, se
durée et même après l'échec de tous les
autres médicaments, je vous enverrai gra-
tuitement, si vous n'avez pas encore es-
sayé le traitement, un paquet de 75c si
vous découpez cette annonce et m’en-
voyez vos nom et adresse. Si vous le
désirez vous pouvez nous envoyer 10
en timbres pour défrayer les frais d
poste et de distribution.”

Adressez: F.-H. Delano — 1790c Edi-
fice Mutual Life, 455 Craig Ouest, Mont-
réal, Canada. Je ne peux envoyer qu'un
seul paquet à la même adresse.

GRATIS DELANO’'8
RHEUMATIC
CONQUEROR

 

 

VOULEZ-VOUS FAIRE
DE L’ARGENT?

Achetez des renards argentés. Notre
plan vous donne entière satisfaction,
Pas de risques, pas le pertes, intérêt
garanti sur apie] nlase, Renards
enregistrés pur sang et propriété ex-
“lusive de vos renards. ‘roflta. payée
tous les ans. Tous nos +ssociés sant
satisfaits et nrospères. Références
’aurnies. Livret envoyé rratuitement
Mallez le conpon aujourd'hui même.

LAURENDEAU & LANGEVIN
St-Gabrle! de Brandon, Qué.

 

Messieurs,

Sang aucune obligation ue ma part.
venlllez m'envoyer votre ‘lvret gratis
traitant des renards argentés.

Nom . . . + + + +.»

Adresse. + + + + + +   
 

   
  
   

  

FAIT CESSER

‘Pau importe que ce soit un
léger malaise ou une grande

douleur, peu importe que ce
soit dû au mal de tôte, à la

névralgie, aux périodes men-
suelles desfemmes ou à uné

grippe, lei TABLETTES
“ ZUTOO apporteront le s0u-
lagement dans 20 minutes et

vous laisseront bien portant. EN VENTE
,  Recommandées et employées PARTOUT
"par des muthers comme le 25c.
‘vrai remède à la douleur. LA BOITE »

Ba: 4
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L'ECHO DE SAINT-JUSTIN
JOURNAL MENSUEL

W.H. GAGNE,
Editeur-Propriétaire,

SAINT-JUSTIN, QUE.

Le prix de l'abonnement est de 75
cents par année pour le Canada et
$1.00 pour les Etats-Unis, payable d'a-
vance.—Toute année commencée est

due en entier.
Pour le tarif des annonces, impres-

sions, etc. on voudra bien s'adresser
À nos bureaux.

J

QUI A LE MIEUX REGLE LA
QUESTION DU CHOMAGE
Cette pauvre question du choma-

ge : mes oreilles en souffrent.

Qui. dans quel que lieu soit-il

r’a pas entendu parler du chôma-

ge?
Les journaux, surtout pendant,

les dernières élections, n'ont cessé

de remplir leurs colonnes de tou-

tes sortes d’opinions sur le chôma-

ge.
Les journalistes, même des moins

habiles, ont cherché des moyens

pour rémédier au chômage; mal-

heureusement, ils ne les ont pas

trouvés...
Ce fut le cheval de bataille que

les conservateurs, après l'avoir

examiné, ont si bien mené! L'air

même au moyen de la radio, fut

imprégné de ces sons endormants

que produit ce mot, Chômage.

Que de fois les “rouges” ont en-

tendu ce refrain? Il n’en reste pas

moins grave quand-même.

Enfin la politique de M. Bennett

et des siens règlera le chômage...

Tous les chômeurs sont contents ;

voilà, M. Bennett est au pouvoir

et va donner à chacun de l’ouvra-

ge.
0-0-0

Les députés conservateurs ne

prennent meme pas le temps de se

réjouir de leur victoire que le nou-

veau premier ministre convoque une

session spéciale et fait voter une

somme de vingt million:. C’est en-
fin fini, i# n’y a plus de chômage. .

iélas!... à ce qu'on it.
Tout le mois d'août. d'espérance

est le soutien des sans travail. Les

tribulations recommencent en oc-

tobre... Rien en novembre: c'est

de mois du recueillement complet.

Enfin, au début de décembre, a-

près de grands discours, c’est le

chômage même de l’éloquence ; une

loi est votée: une loi... inopéran-

te. De tous côtés, on s'encourage

et on chante : “Ca ira”. Et de fait,

on s’aperqut facilement qui devait

donner de l’ouvrage aux chômeurs.

0-0-0

Dans une nuit du début de jan-

vier, sans permission d’Ottawa,

sans consultation de celui-ci ou de

celui-là, sans bruit comme sans dis-
cours, une petite bordée du bon
vieux temps arrive. Et d'argent,

sous un froid cachet, tombe par-

tout, dans toutes les villes. Quelle

samme considérable fut dépensée
pour l’enlèvement de la neige dans

les rues! C'est une manne qui tom-

be, que tous les malheureux s’em-

pressent de cueillir.

Souhaitons que Dieu ne ménage

pas ces bordées de neige qui em-

ploient tant d'hommes dans les vil-

les.
Politiciens, avez-vous pensé de

remercier Dieu de son secours, plus

rapide que celui des gouvernants ?

Dieu passe de nouveau en fai-

sant le bien!
J. J. L.

15 février 1931.

NOUS VOULONS ETRE
ENTENDUS

La Loi des Accidents du Travail
1928. dont le but était de protéger
trés justement la si intéressante
population ouvrière de notre pro-
vince contre les accidents profes-
sionnels, —en application depuis
maintenant un peu plus de deux
ans, s'est révélée, à l'usage. insuf-
fisante et incomplète.

L'obligation de l’amender. de la
‘modifier, de la perfectionner est
évidente.
Tous les intéressés le reconnais-

sent. et le législateur lui-même.
très lovalement.

Suppression, peut-être des ‘“self-
insurers”. c'est-à-dire de la faculté
pour les patrons de s'assurer eux-
mêmes, — extension de la loi aux
maladies professionnelles, —octroi
d’un capital et non d'une rente via-
gère aux accidentés ou à leur a-
vant-droits,—suppression de cer-
tains délais, accélération du regle-
ment des réclamations, — création,
peut-être, d’un comité ouvrier de
surveillance, autorisation pour l’ou-
vrier de choisir toujours lui-même
son médecin et sa clinique, — d’au-
tres mesures encore, s’il est néces-
saire, — très bien.
Une Loi des Accidents du Tra-

vail n'appartient à aucun parti et
ne peut-être combattue par per-
somme.
Un élu populaire qui s’en désin-

téressait, qu’il soit de gauche ou de
droite, trahirait son mandat et n’en
serait pas digne.
La législature, en ce moment,

discute la question et jamais, cer-
tes, travail ne fut plus utile.

Mais elle se trouve devant une

 

proposition gouvernementale qui
lui demande d'instaurer, dans no-
tre province, d'assurance d’Etat
collective.

Or, depuis que le gouvernement
provincial a rendu public son des-
sein à ce sujet, les plus vives pro-
testations se sont élevées du côté
des compagnies et des agents d’as-
surance, d’une part.
Cela semble assez naturel, puis-

que le projet gouvernemental pa-
rait devoir frustrer les unes de
plus de cing millions de dollars de
primes annuelles, — et les autres
d'une importante source de reve-
nus.

Mais ce qui est plus inquiétant
c’est que du côté des employeurs,
d’autre part, les mêmes protesta-
tions se sont fait entendre.

Nous ne voulons point les discu-
ter ici, les juger encore bien moins.
C’est l'affaire seulement, des
“compétences” en la matière.

Ce que nous voulons simplement
retenir, c’est que des chefs d’indus-
trie ont dit, ont déclaré, ont même
écrit que l'assurance d'Etat collec- 

tive serait pour eux une charge
infiniment plus lourde que l'assu-
rance d'ordre privé.
Ce que nous voulons simplement

souligner, c’est que des déclara-
tions ont été faites par des indus-
triels, par des commerçants, par
des groupements économiques, —
tendant toutes à prouver que l’as-
surance d'Etat aurait pour premier
résultat un nouveau renchérisse-
ment du coût de la vie.
Ce que nous voulons simplement

déclarer à notre tour c’est que le
consommateur ne peut plus, et ne
veut plus subir un nouvel accrois-
sement de ses charges.
Ce que nous voulons, enfin, dire

très nettement à nos représentants
au Parlement Provincial, —au no-
tre. tout particuliérement — et cela
n’est pas sans importance à la veil-
le d'une élection générale, —c’est
que nous ne pouvons envisager,
tous, les journaux hebdomadaires
de la province de Québec, de pay-
er plus cher encore notre papier-
journal.

Or, la menace nous en a
très nettement faite par une
de John Fenderson and Co. Inc.
adressée à l'Honorable Premier
Ministre de la province, et publiée
en ‘‘lettre ouverte” par da Presse.
de Montréal. le 13 janvier courant.
Nous ne voulons pas être consi-

dérés comme une quantité négligea-
ble: au contraire, nous voulons ê-
tre entendus et compris dans I'n-
térêt de tous.
A bon entendeur. salut !

“L’Echo de Saint-Justin”
x * *

COPIE
JOHN FENDERSON & CO,

INC. Manufacturers of
LUMBER, LATH & SHINGILES

Sayabec, Qué, 5 jan. 1931
Honorable L. A. Taschereay,

Premier-Ministre,
Edifice du Parlement,

Québec, Qué.
Monsieur: ;
Nous notons avec inquiétude que

le Gouvernement de la Province de
Québec considère sérieusement l’a-
doption d’un mode d'assurance
Monopolisée de Compensation du
Gouvernement, en modifiant la pré-
sente Loi des Accidents du Travail.
Nous avons été employeurs dans

une province voisine depuis 1908,
où il y a un mode d'assurance Mo-
nopolisée depuis les six dernières
années ; depuis ce temps nous a-
vons eu l’expérience d’une augmen-
aton de plus de 333% dans les
taux de notre assurance contre les
Accidents du Travail, résultant une
charge sur l’industrie du bois dont
les effets rendaient les opérations
improfitables dans cette province,
avant que la dépression actuelle
les ait rendues universellement sans
profit.

Quoique les taux d’assurance des
Accidents du Travail aient été beau-
coup augmentés, il y a au-delà de
deux ans, quand la présente Loi
des Accidents du Travail devint
effective dans la Province de Qué-
bec, les taux courants sous le Gou-
vernement Monopole dans cette
province voisine sont de 250%
plus élevés que ceux de la Provin-
ce de Québec, sans avoir encore
atteint la fin, parce que le déficit
prodigieux dans le groupe qui con-
cerne l’industrie du bois, démontre

été
lettre

surance. :
En valeur de potre expérience

nous protestons publiquement par
la présente contre l’introduction de
ce mode d'assurance monopolisée Collective du Gouvernement et

la faillite complète de ce mode d’as-

nous avertissons les autres de la

Province de Québec contre de telles
propositions. Les charges qu’un tel

mode d'assurance ajouterait inévi-

tahlement à l’industrie n’auraient

rien d'avantageux pour le travail.

Aujourd'hui les conditions du

commerce sont telles que l'indus-

trie du bois n’est pas en mesure de

supporter, du moins de soutenir le

risque de nouvelles charges.

Cette assurance Monopolisée

Collective du Gouvernement, sui-

vant notre expérience ajouterait

inévitablement beaucoup aux char-

ges déjà lourdes, résulterait Hans

la fermeture de nouveaux moulins

et augmenterait le nombre des chô-

meurs,
Donc, dans les intérêts de l’In-

dustrie. qui sont aussi ceux de la
Province, nous voulons être du
nombre de ceux qui protestent

contre le changement de la présen-

te Loi des Accidents du Travail,

administrée dans le moment par
des officiers compétents sous la
surveillance directe de la Province,
et que cet Acte reste tel quel, si ce
n’est que dans les détails.

Respectueusement à vous,
John Fenderson & Co., Inc.

Par W. L.. Veit.
“ *

COMMENTS OF A PAPER
COMPANY

PRICE BROS. CO.
Reference J. Fenderson’s letter.
This letter may be taken as a fair

indication of the feeling of Saw-
mill operators towards the New

 
 

1,218,445 a la campagne.
Les voies verbalisées de la pro- À

vince de Québec avaient, en 1929,
une longueur totale de 38,096.90
milles; dont 12,909.77 milles amé-
liorés en terre et autres améliora-
tions; 2,505.51 milles macadami-
sés; et 10,778.47 milles gravelés et
payés, ce qui forme, comparé au to-
tal, 68 p.c. de chemins améliorés |
de toute façon.

Il y a diminution dans le nombre
et la valeur des maisons d’habita-
tion en 1929. Mais les usines ont
augmenté en nombre et en valeur,
Elles se chiffrent à 11,123 et sont
évaluées à $80,073,658.

L'estimation des biens-fonds im-
posables, d’après les rôles d'évalua-
tion en vigueur, était de $2,354.-
494,461, ce qui constitue une aug-
mentation, sur l’année précédente
de $367.727,098.

Les biens-fonds imposables, mais
exemptés temporairement, avaient
une valeur de $92,376,669, tandis
que la valeur estimée des biens-
fonds non imposables s'élevait 4
$545,613,694. Les municipalités
urbaines a- elles seules avaient des
biens-fonds non imposables pour u-
ne valeur de $466,731,274.

Les rapports de l’année 1929 €-
tablissent qu’il. y avait alors 20--
941,611 acres de terrains possédés
en propriété, 981, 790 acres possé-
dés en location et 3.273.698 acres
en terres domaniales, formant un
ensemble de 25,197,009 acres de
terrains classifiés.

L’analyse de ce nombre donne
Act. A careful survey of the pro- 9,188,942 acres de terrains amélio-
visions of an Act similar
Ontario Act reveals the startling
fact that such a measure would in-’
crease the cost of producing sawn
lumber about $3.00 per 1000 ft.
producing pulpwood. 0.50 a cord
and paper about 0.75 a ton. It
would be well to examine carefully
the effect of this on the Industry,
and this on the present unsatisfac-
tory unemployment situation. Nn-
doubetdly these industries cannot
stand such an increase in the face
of Russian and other competition
and many Mills will be obliged to
shut down, restrict output or cut
wages.
While sympathy is felt to orga-

nised labour in these efforts to ob-
tain certain forms of social insu-
rance, it must not be forgotten that
the bulk of the labour employed in
the lumbering and allied industries
belongs to the unskilled classes,
and it is on them that the burden
of unemployment falls most heav-
ily. Did the proposed changes in
the Act hold out any increased be-
nefits to the labouring classes we
would not be so pessimistic. but
we cannot see any other future
than an increase of unemployment
as a result of the increased burden
on struggling industries of the
Province, to be later followed by
the further burden of unemploy-
ment insurance to complete the
strangulation,

 

Notre province compte
1418 municipalités

L’hon. Taschereau a mis ces
jours derniers, à la disposition de
Messieurs les députés, les statisti-
ques municipales officielles. TI ap-
pert d’aptès ce rapport que la: Pro-
vince compte 1,418 municipalités
dont 1,296 rurales. Elles sont grou-
pées en 74 comtés.
La superficie qu’elles couvrent

est de 25,443,226 acres, pour une

 

 population de 3,028,618 ames dont 

to the |rés, mais c’est-a-dire en labour; 2.-
936.169 acres de terrains non a-
méliorés, mais défrichés; 9,752,302
acres de terrain en foréts, y com-
pris les érabliéres; 1,286,819 acres
de terrains marécageux ou pier-
reux; 1,884,123 acres de terrains
incultes ou d'étendues lacustes et,
enfin, 148,744 acres de terrain en
lotissement, ce qui forme le total
déjà donné ci-dessus, 25,197,090.

Les recettes ordinaires, y com-
pris celles des municipalités de com-
té, ont été de $59,994,328 et les re-
cettes extraordinaires de $97,395,
842. Si l’on ajoute à ces deux mon-
tants la somme de $3,729,812 pour
l’argent en mains ou à la banque,
au commencement de l’année, l’en-
caisse forme un total de $161,119,-
982.
On a classé, ci-après, les servi-

ces publics municipalisés sous cinq
chefs différents, avec un coût to-
tal de $222,352,969 réparti comme
suit: le service des eaux, compre-
nant les aqueducs et les égoûts, a-
vait une valeur de $135,317,816;
celui du gaz $521,962: celui de l’é-
clairage $8,862,007 ; celui du télé-
phone $7,200; services de la sûre-
té publique, etc., $77,643,984.

NOUVELLE COMMUNAUTE
DE RELIGIEUSES MIS-

SIONNAIRES

Des projets de loi qui intéressent

tout particulièrement le diocèse de
Gaspé viennent d'être déposés en
Chambre. Dans l’un, il s’agit de
constituer en corporation “Les
Soeurs Missionnaites du Christ-

Roi”, 4 Gaspé, et dans l'autre de
constituer en corporation égale-
ment “Les Cisterciens de Vab d’Es-
poir. (La communauté des “Soeurs
Missionnairés du Christ-Roi” a
pour objet principal les missions
auprès des infidèles, au Canada et
à l'étranger.

 

4 souffn

# taires
Æ crise

@ caf

   

l’arge

     

Ÿ grand

@Æ comm

Per

empê

suralx

ne, ai

H

matiè

neur

sent

plées

tout.
4

miste

front

1

provi

mond

ne st

millic

rir le

 
leurs

ducti

en a

(

mais

cong

tries

le pt

pas

fron

aa

nou:

lui

entr

tout

mée

dett

lui

pro

ses

dis

au

de

thé

110

V



à pro-

1929,
096.90

S amé-
héliora-
adami-
elés et

au to-
héliorés

nombre

habita-
es ont
aleur.

Et sont

ds im-

Évalua-
2,354-
e aug-
tédente

B, mais

avaient
tandis
biens-
vait a
ipalités
nt des

pour u-

929 €-

rs 20.-
bssédés
posse-
acres

ant un

res de

donne
amélio-
ur; 2,-
10N a-
"52,302
; com-
) acres

pier-

 

     

errains ‘À
tes et,

ain en
e total

 

essent

se de

 

“Les 3

hrist- 3

re de
égale- id

d’Es- à

oeurs |
” a a

ssions

da et

       

JOURNAL MENSUEL

L’ECHO DE SAINT-JUSTIN
  

Solution (?) d'un srand problème
 

Situation étrange, anormale, et qui, certes, ne fait pas honneur aux

@ grands économistes du monde, aux dirigeants des peuples et aux grands
commerçants...

Pendant qu'un tiers, au moins, de la population du globe terrestre

souffre de la faim, les deux autres tiers possèdent des denrées alimen-

taires — dont le blé — en quantité si considérable qu’il en résulte une

crise économique désastreuse.

Pendant que le gouvernement des Etats-Unis — et le nôtre s’apprê-

te à faire de même — donne des millions aux producteurs de blé pour

empêcher que son prix ne descende à un niveau trop bas à cause d’une

surabondance inconnue jusqu'ici, des millions d’êtres humains, en Chi-

ne, aux Indes et même en Russie, meurent de faim.

Pendant qu'aux Etats-Unis et au Canada, la matière première, les

matières brutes et les produits manufacturés ne peuvent trouver pre-

neur même au prix de revient, parce que les approvisionnements dépas-

sent de beaucoup la demande du commerce, les contrées les plus peu-

plées de la terre retournent à la barbarie parce qu’elles manquent de

tout...

Voici un problème qui réclame le concours des plus grands écono-

mistes du siècle. C'est le plus angoissant que les peuples aient eu à af-

frenter. et de sa solution dépend leur bien-être.

Pour chaque parcelle de nourriture dont nous avons une si ample

provision, il y a un appel pressant, urgent, dans une autre partie du

monde.

Le coton et la laine qui encombrent les entrepôts des Jétats-Unis

ne suffiraient pas à couvrir les membres grelottants ou fiévreux des

millions de Chinois qui vont nus, et tout le blé canadien ne saurait nour-

rir les affamés, mais au moins coton. laine et blé pourraient-ils atténuer

leurs souffrances et sauver des vies innombrables.

Ici, nous étouffons virtuellement sous l'abondance... La surpro-

duction a forcé la fermeture des manufactures, déprimé le commerce.

en a encombré et même bloqué les avenues, arrêté la circulation de

l'argent et jeté sur le pavé de nombreux ouvriers.

Les temps sont durs non pas parce que nous avons ‘‘trop peu’

mais parce que nous avons ‘trop’, tout simplement

Si l’on pouvait trouver un plan, un système économique, qui dé-

congestionnerait les entrepôts et les avenues du commerce, les indus-

tries agricoles et autres reprendraient leur travail à une allure normale,
le problème du chômage s’évanouirait, les affaires progresseraient d’un

pas assuré et la prospérité renaîtrait sous peu.
Alors que nous avons du blé en telle abondance que nous en souf-

frons, le blé se vend S5.00 le minot en Chine, là du moins où il y en

a à vendre et où l’on a l’argent voulu pour le payer.

Ne pourrait-on trouver le moven de venir en aide à la Chine, (que

nous voulons évangéliser) tout en v trouvant notre profit ?

Notre gouvernement ne pourrait-il pas créer une commission, —

lui qui en a crées à propos de tout et même à propos de rien — pour

entrer en relation et en négociations avec le gouvernement chinois.

tout instable qu'il soit, afin de pouvoir fournir aux populations affa-

mées le blé sauveur?

À la longue, le peuple chinois paiera. Le chinois paie ses justes

dettes mieux que qui que ce soit.

Et même s’il ne pouvait les payer en or sonnant, pourquoi ne pas

lui donner l’opportunité de payer par envoi pur et simple de ses propres

produits, le thé, les épices, les fruits... et les soies, et les oeuvres de

ses artistes, et que d'autres!

Nous nous vantons — et avec raison — que la science ait aboli les

distances. Voilà l’occasion de le démontrer de façon pratique.
Que nos vaisseaux “chargés d'avoine, chargés de blé”, aillent et

au plus tôt porter leurs cargaisons dans les ports de Chine, du Japon.

des Indes, et autres pays de l'Orient, qu’ils en reviennent chargés de

thé, de fruits, d’oeuvres d'art, de toutes ces choses que nous ne produi-

sons pas et ne pourrons jamais produire... et la crise économique que
nous déplorons s’évanouira graduellement...

Une nation, comme l’individu, s’aide elle-même en aidant les autres.

Voici une occasion de démontrer la vérité de cet axiôme.

Que le gouvernement forme, sans retard, une commission “revétue

,

Que penser de

l’école laïque?

 

Les adversaires de L'Eglise ca-
tholique veulent s'emparer du do-
maine de l’éducation de l’enfance et
de la jeunesse, pour parvenir à
leur but d’arracher les consciences
chrétiennes à la croyance. Et c’est
au moyen de l’école laïque, qu’ils
veulent commettre cet attentat, car

c'en est réellement un : attentat con-
tre Dieu, la religion, la morale, la
famille et la nation.
En effet, quoique l’école laïque

affiche une menteuse neutralité, èlle
se pose directement contre Dieu, et
entre en lutte contre l’Eglise. Nous
avons pour preuve, le témoignage
des promulgateurs de cette doctri-
ne. Parlant sur ce sujet, M. Viviani
a dit: “On nous parle de neutralité-  scolaire. mais ça n’a jamais été qu’-
un mensonge diplomatique et une

formant pas des hommes qui se
gouverneront sur des principes
droits. Une nation ne deviendra
forte, que si sa jeunesse est for-
mée sur un sol solide et ferme. Le
but de l’école laïque est tout autre.
Certes, quelquefois un homme peut,
dans l’âge mûr, élever sur les rui-
nes de sa jeunesse, un tardif asile
à sa gloire. Mais d'ordinaire son
âme reste à celui à qui l’enfance l’a
donnée. Il en est ainsi des peuples.
De tels principes amènent les

conséquences les plus désastreuses
dans tous les domaines où ils pé-
nètrent.
En faisant disparaître Dieu de

l’école. on en fait disparaître l’hon-
neur. le devoir, le dévouement, la
vérité, la patrie, la famille, l'amour,
toutes ces belles choses qui sont le
ravonnement de Dieu parmi les
hommes. Cela n’a plus aucun sens, |.
aucune autorité, aucune sanction,
aucune consolation dans les épreu-
ves de la vie, aucune espérance de
l’au délà. Cette négation de Dieu,

tartuférie de circonstance: nous de toute autorité. c’est l'athéisme.

l’invoquions pour endormir le seru-
puleux. Maintenant, jouons
jeu! Nous n'avons jamais eu d’au-
tre dessein que de faire une Uni-
versité antireligieuse. et antireli-
gieuse d’une façon active, militante,
belliqueuse.”

En faisant disparaître Dieu de
l’école, on s’attaque aussi à la mo-
rale. L'enfance est faite pour Dieu
et il faut avant toute chose lui don-
ner la vérité religieuse. Autrement,
si on.lui enseigne toutes sortes de
mauvais principes, il aura la cons-
cience faussée. C’est dans les jeu-
nes années que les forteresses de
l’âge mûr se creusent et s’affermis-
sent. C’est Jà le rôle de l’éducateur.
Les enseignements reçus sur un
cerveau d'enfant demeurent toute
la vie. Aussi parmi les plus grands
scandales que les peuples puissent
donner. il n’y en a peut-être pas de
plus néfastes que l’éducation athée.
Le paganisme n’a jamais conçu

ni entrepris. et regardait comme
une barbarie. ce que certains légis-
lateurs modernes décrètent comme
une loi.

L'école laïque empiète dans le
domaine de la famille: elle veut
forcer les parents à envover leurs
enfants aux écoles sans Dieu. où
l'on fait la guerre à l’église. Elle
agit encore sur la famille, en dé-
‘ruisant tous le principe de vertu et
d'autorité.

franc,

 De la famille. le mal s’étend al
toute la nation. L’éducation athée;
2st coupable envers Ja race, en ne’

| Avec l’athéïisme l'immoralité.

Une nation sans espérance future
sans morale. ne pense plus qu'à
jouir de la vie, elle ne connait plus
le beauté de sacrifice, et n’en goû-

te pas les satisfactions: elle ne re-
cherche plus que le luxe et le plai-
sir et connait l'absence de toute
énergie. de toute beauté morale.
Chez un tel peuple, les individus,
assoiffés de plaisir. ne pouvant être
riches par les moyens honnêtes,
emploient les mauvais, ceux que
lesquels ils réussiront. D'où procè-
de la criminalité.

L'assassin Tisseau écrivait avant
de monter sur l’échafaud: “Moi
fils d'honnête famille d'ouvriers, si
je suis tombé si bas, ce n’est que
par suite de l’enseignement reçu
dans ma jeunesse . .. à l'école:
c’est l’école sans Dieu, c’est l’école
sans morale, qui m’a poussé dans
les voies criminelles”.

N'est-ce pas là un aveu signifi-
catif ” Et comment pourrait-on par
l'école laïque. former une société
‘où règnerait la concorde? Si l’on
enseigne aux enfants le mépris de
tout ce qui est beau et noble, il en
résultera une société déchirée par
la guerre des classes, par l’égoïisme
et rougée par les vices. La famille
se dissout parce que le principe
d'autorité n’existe plus. Une na-
tion. ainsi éduquée ne peut que cou-
rir à sa ruine.

D'où l’on voit que l’école laïque
n'a pas la compétence ni les princi-
pes voulus pour se charger de l’é-
 
 

le tous les pouvoirs nécessaires et qu’elle aille, de suite, faire les né-
ciation voulues avec les gouvernements et les banquiers de l’Orient,
”t de nouveau marchés — permanents ceux-là peut-être — seront ou-
verts au blé canadien... et ses crises disparaîtront à jamais.

NAPOL LALIBERTÉ, avocat.
N. B. — Ce qui devient intéressant, c’est que, le 3 janvier courant,

‘honorable M. Marler, représentant du Gouvernement Canadien, s’em-
harquait pour la Chine afin d’aller négocier avec le peuple chinois une
:ntente qui mettra à effet les idées énoncées dans cet article...

Et, en date du 9 janvier courant le Sénat des Etats-Unis se pro-
ose de prendre action au cours de

e commerce avec la Chine... (La Voix des Bots Francs)

la présente session pour ressusciter

—

ducation-de fa jeunesse, Partout où
on l’a acceptée elle a fait une ef-
froyable faillite. Le résultat a été
la démoralisation de la jeunesse.

Paul Auger
Philosophie Junior

 

LE CARDINAL VERDIER ET

LA PRESSE

L'Association des informateurs

religieux a offert un diner en l’hon-
neur du cardinal Verdier, archevé-

que de Paris. Au dessert, répon-

dant à un toast du président de

l’Association, le cardinal Verdier a

dit sa sympathie pour la presse, et
combien il apprécie et estime son

rôle quand elle se met au service

le la vérité et du bien.

Dans les conversations particu-

lières, on a rappelé que lorsqu'il
n’était que l’abbé Verdier, il aimait

envoyer sans les signer quelques

articles aux journaux catholiques.

“C’est très agréable, a dit le car-
dinal, mais parfois bien difficile

pour être court, clair, net et pré-

cis, et vous faites un rude métier,

a-t-il dit en s'adressant aux jour-

nalistes.

 

LE PREMIER RECENSE-

MENT AU MONDE A ETE
FAIT AU CANADA.

Le Canada prétend avoir été le

premier pays au monde a faire un

recensement complet.
M. A.-J. Pelletier, assistant-

chef de la démographie au bureau
canadien des statistiques, hase cet-

te prétention sur une enquête qu’il

a faite pour réfuter un démenti

qui a été fait par un statisticien a-

méricain «qui prétendait que cet

“wnneur n'appartenait pas au Ca-

nada,

Le premier recensement, dit M.

Pelletier, a été pris en 1666. L'or-

dre fut reçu le 5 avril et le recen-

sement fut terminé le 15 novem-

bre.

Le recensement a démontré, d’a-

près les anciens registres, “le nom-
hre exact de tous les habitants de

tous les âges et leur sexe ainsi que

le nombre d'animaux et le nombre

d’arpents de terre” et cette infor-

mation a été obtenue en “visitant

chaque maison, de porte en porte”.

C’est sur cette énumération de

porte en porte que repose la récla-

mation canadienne du premier re-
censement “complet”.

Le record de ce recensement du

Canada couvre 154 pages de ma-

nuscrit. L'original est dans les ar-

chives françaises à Paris.

La population totale était de 3,-

215 non compris les 1,000 hommes

de troupes royales. I! y avait 2,- 034 mâles et 1,181 femelles.
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SOUHAITS DE NOUVELLE

ANNEE DE SIR HENRY

THORNTON ET M.

W.-D. ROBB.

Plusieurs centaines d'employés
du Canadien National dans le dis-
trict de Montréal et leurs épouses
se sont réunis, dernièrement dans
un salon de l'hôtel Windsor pour
entendre les bons voeux du Pré-
sident Sir Henry Thornton et du
Vice-président M. W.-D. Robb}
ainsi que le magnifique concert ir-
radié d'un bout à l’autre du Ca-
nada à l'occasion du septième an-
niversaire de fondation du service
de la radio du Canadien National.
Au programme du concert figu-
raient comme soliste Me Joan El-
wes et M. Henri Pontbriand. L'or-
chestre était dirigée par M. le pro-
fesseur J.-J. Gagnier.
Le premier à prendre la parole

fut sir Henry Thornton qui, après
avoir établi une comparaison entre
le temps facteur astronomique, et
le temps, facteur humain, démon-
tra que ce dernier n'était en som-
me qu’un moment. mais qu’il impli-
quait des responsabilités bien dé-
finies pour ‘etre qui le recevait en
partage sous forme de vie. Cha-
que génération. dit-il. doit utiliser
ce moment pour apporter sa contri-
bution à cette chose que nous ap-
pelons le progrès de la civilisation
et il en est un peu de même du Ca-
nadien National qui est encore pra-
tiquement un enfant qui n’atteindra
sa maturité que dans plusieurs dé-
cades. Ceux qui sont chargés de
son administration ne peuvent que
s’emplover durant le cours de leur
vie à le piloter le mieux possible
dans le présent et à asseoir son a-
venir sur des bases solides. ‘It y
a huit ans”, dit sir Henry Thorn-
ton,’ notre problème était de cré-
er un réseau homogène avec des
chemins de fer différents. Ceci
exigeait de la cordination et. ce
qui est plus important encore. l'or-
ganisation du personnel.

Il faut se souvenir que jusqu’en
1922 le Canadien National n’a pas
gagné ses dépenses d'exploitation.
En 1920 après que les intérêts dus
au public furent pavés le déficit du
réseau s'éleva à soixante milhons
et demi de dollars. En 1921 il fut
près de cinquante trois millions et,
en 1922. de trente trois millions.
La principale raison de ces énor-

mes déficits était que le Chemin de
fer n’était pas outillé pour une ex-
ploitation économique. Si la situa-
tion n'avait pas été corrigée vigou-
reusement non seulement il n'y au-
rait pas eu d'amélioration dans les
recettes nettes, mais le cancer du
découragement aurait rongé le
coeur de Yentreprise.

Tout le monde reconnait que
nous traversons actuellement l’une
de ces inévitables périodes de dé-
pression qui de temps à autre af-
fectent le monde et que durant ces
périodes on ne peut s’attendre à une
amélioration financière. Mais quel-
que difficile que soit la situation
actuelle elle est certainement beau-
coup meilleure que celle qui exis-
tait pour le chemin de fer en 1921
et 1922. Chose certaine le Cana-
dien National représente aujour-
d’hui un système de transport effi-
cace. Il est en état de servir le pays
et peut se comparer convenable-
ment avec les meilleurs réseaux du
monde. Dans plusieurs circonstan-
ces il a ouvert la voie dans les pro-
grès de transports, mais ce qui est
plus important encore il a insuflé à
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son personnel un esprit de fierté et
d'enthousiasme dans l’entreprise.
Un chemin de fer est plus que des
voies, des rails et du matériel rou-
lant. II vit et posséde une âme qui
lui est propre et qui est ce que ses
employés la font. Sa vie et son
caractére sont formé par la contri-
bution individuelle de chaque em-
ployé.”

Sir Henry Thornton continue en
disant que le problème qui se pré-
sente maintenant sur le réseau est
de continuer de consolider sa posi-
tion et à employer économiquement
les forees qu'il représente. Il invi-
te tout le monde a solutionner ce
problème. “Nous serions bien à
plaindre si nous n’avions pas de
problèmes à résoudre.” dit sir Hen-
rv" car chaque problème représen-
te une victoiPe à gagner. Au lieu de
nous plaindre des difficultés ré-
jouissons-nous de ce qu’elles exis-
tent car chaque bataille est une vic-
toire possible. Et puis il faut se
dire que les difficultés d’aujour-
d'hui nous feront peut-être souri-
re demain. C’est cela l’esprit du
Canadien National et le mot “é-
chec” n'existe pas dans notre dic-
tionnaire.”

Après avoir offert ses bons
voeux au peuple canadien sir Hen-
rv le remercia pour la confiance
qu'il a témoignée au réseau natio-
nal et la bonne volonté qu’il a ma-
nifesté à son égard. “Par notre
prudence, notre travail et notre en-
thousiasme.” dit-il. “nous tache-
rons de mériter que se continuent
les aimables relations qui ont ex-
isté jusqu'ici entre je Chemin de
fer du peuple et ses propriétaires.”

Pour finir sir Henry remercie
les employés du réseau qui ont
combattu le bon combat durant
l'année. Il leur souhaite une année
heureuse et prospère et les invite
à regarder l'avenir avec confiance.
car. dit-il, demain sera meilleur
qu'hier.

 

LA COLONISATION DANS
LE NOUVEL ONTARIO

 

Le nord de l'Ontario offre enco-
re. au point de vue colonisation,
des avantages qui méritent toute la
considération de ceux qui projet-
tent de s'établir sur des fermes.
C’est ainsi que sur le parcours de
‘a voie principale du Pacifique Ca-
nadien. s'échelonnent plusieurs pa-
roisses canadiennes-françaises très
florissantes. telle que Verner, War-
ren.  Markstay, Sturgeon Falls,
Chelmsford. St-Charles et Noel-
ville où les nôtres se sentiront par-
faitement à l’aise au milieu de grou-
pements de leur nationalité. Ces
paroisses. fondées par des colons
canadiens-français. sont situées
dans le diocèse du Sault Ste-Ma-
rie et possèdent toutes les organi-
sations religieuses et scolaires pro-
pres à la mentalité française.

Dans les localités plus ancien-
nes, qui sont pourtant de fondation
récente si on les compare à nos pa-
roisses de la province de Québec,il
y a quantité de fermes à vendre,
comprenant uñe maison, des gran-
ges, un matériel roulant en bon or-
dre. etc.; ces fermes sont offertes
à très bon compte.

Dans d’autres paroisses de fonda-
tron récente, sises à quelques mil-
les de la voie ferrée et toutes re-
liées ensemble par un excellent sys-
tème routier, il y a large place pour
les colons moins fortunés qui n’ont
pas peur de la besogne et possè-
lent un certain pécule pour faire face aux premiers déboursés indis- 

pensables.
A St-Charles et à Noelville, deux

bonnes parosses agricoles, il y a en-
core de bonnes terres à ‘prendre.
Ces deux paroisses sont bien orga-
nisées avec chacune un curé rési-
dant, école, etc. St-Charles possè-
de une belle salle paroissiale pour
ses réunions de famille. Dans ces
deux paroisses, le colon peut choi-
sir des terres jusqu'ici incultes ou
en partie défrichées.

Ce coin de l’Ontario, où les nô-
tres sont bien groupés, offre des a-
vantages distincts au père de fa-
mille qui veut établir ses enfants à
bon compte, au citadin qui veut re-
tourner à la terre, à tous ceux qui
cherchent un endroit propice pour
s'établir. L'industrie laitière est
florissante et les marchés locaux de
North Bay, Sudbury offrent de
grands avantages pour l'écoulement
facile des produits.
Le Service de Colonisation du

Pacifique Canadien, gare Windsor,
Montréal, se fera un plaisir de
fournir tous renseignements dési-
rés à Ceux ui seraient intéressés à
aller s'établir dans la partie septen-
trionale du Nouvel Ontario.

DOIT-ON SE LAVER:

Doit-on se laver: Un docteur de
l'Université d'Indiana, M. Thur-
mann B. Rice, vient d'affirmer que
“e fait de se laver trop fréquem-
ment compromet la santé. Cette
déclaration de "illustre hygiéniste |
produit une sensation énorme dans
tout l'État.

Pourquoi est-il dangereux de se
laver trop souvent ?
—— Parce que nous éliminons ain-

si la couche huileuse de notre peau
répond M. Thurmann B. Rice. la-
quelle nous a été donnée par la na-
ture pour nous protéger contre les
germes nocifs de l'extérieur et l’in-
fection qui en résulte.
À l'appui de son opinion Le sa-

vant américain cite l'exemple de
Frédéric le Grand qui ne se bai-
gnait jamais et vécut fort vieux.

“Surtout ne te lave jamais, écri-
vait à son fils le père de Michel-
Ange”.

On pourrait opposer à l'exemple
de M. Thurmann B. Rice les ex-
emples de gens qui se lave chaque
jour et qui vivent tout de même
jusqu’à un âge avancé !

RESTER JEUNE

Ne pas vieillir, du moins physi-
quement, est la grande préoccupa-
tion des personnes parvenues à la
quarantaine. À cause du confort
moderne on vient à détester le
mouvement.
Dans le ‘“Figaro”, d'Artigny

conseille l’exercice physique:
“Il ne suffit pas de surveiller et

de réduire son alimentation. L’ex-
ercice compte peut-être plus enco-
re que le régime. Et le médecin de
dire: “Quiconque traine les pieds
vers la soixantaine peut faire son
“mea culpa” et se reprocher les
longues oisivetés qui l’ont conduit
à perdre l’élasticité musculaire.”

“Ainsi donc, à vos haltères, hom-
mes de cinquante ans, si vous vou-
lez conserver une silhouette jeune,
une démarche aisée et laisser passer
les années sans que leur poids se
fasse trop lourdement sentir. N’ou-
bliez pas qu’W n’est pas meilleur
sport que la marche. Méfiez-vous
de l'automobile et de ses coussins
moëlleux. Autant qu’il vous est
possible allez à pied. Vous vous
en trouverez bien. “A cinquante
ant, on digère avec les jambes au-

Thés de Choix

C’est
[beau, si
esprits S  Enveloppe hermétique,en alumi-
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“Est-ce à dire qu'aux gens d'âge —

mûr conviennent tous les exerci-! On vient de faire une importan-

ces? Non, certes. Et la pratique | te découverte au cours des fouilles

commande des ménagements. ‘La [entreprises à la célèbre rue de l’A-

modération est, en pareille matière. ; bondance, a Pompéi, à la maison
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lui faut. pour cela, l'exercice quo- quelle se trouvent, entre autres, de
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R.—Les moissonneurs “mois jet 'avenir que nous ignorons, il y on trava

sonneurs”, la le présent où sont nos devoirs. problème
Q.—Quelle ressemblance y a-t-|, C’est du

il entre un propriétaire et un chif-! | - )
fonier ? i LE NOUVEAU Ex, l'on
R.—C’est qu’ils sont contents | . titude, t

tous les deux de trouver des “lo- | | ] savants
ques à terre” “locataires”. ‘ ! | chimie.
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entre un avocat, un blessé et du . >
fromage? “Le meilleur au Canada lement«
R.—L'avocat s’étend sur une| de li
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fromage sur le pain. pour
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repasseuse et un cheval? i £
R.—La repasseuse a les fers res, et,

aux mains et le cheval aux pieds. | re qu'il
Q.—Quelte ressemblance entre } façon.

un soldat et une ceinture? | calculs,
R.—L’un sert le pays ct l’au- donner

tre la taille. _ . .
Q.—Quelle différence entre un!|| ‘Avec facilités de paiements. tleux q
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R.—Le premier aime le plein en échange. zéros, |

champ le second aime aussi le vent ép
plain chant. gens pe
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La vraie dignité d’un hommeest|}| Veuillez m'envoyer votre § Monsi
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à Une minute s. v. p.
sh

C’est beau, {a science!... C'est

Ébeau, si beau, que les plus grands

esprits s’y sentent attirés, irrésisti-

 blement, et, qu'une fois qu'ils y

É sont, rien ne saurait les en distrai- 

M re, ou plutôt les en soutraire.

 

Mais, quelle différence entre les

f goûts. Les uns préfèrent l'étude
de ceci, les autres, de cela. Et,

“4quand on rencontre de ces grands
savants en réunion, quand on les

“4 coudoient en soirée, il semble que

  

À

M pour

 

} la plupart du temps, qu'ils sont é-

à trangers à tout ce qui s’y passe, ex-

cepté quand on sonne la corde, dont

les vibrations les captivent tout spé-

cialement. Ainsi on dit que Pas-

M teur, en soirée s’ennuyait énormé-

! ment, baillait, panfois, sommolait

presque. Mais, si, par hasand, les

mots “microbe”, “atome”, ou au-

tres de ce genre, étaient prononcés

par quelqu'un, il tressaillait sur son

fauteuil, et, ses yeux s’illuminaient,

et sa bouche était pleine d’interro-

{ gations à l’adresse de celui ou de

j Ceux qu avaient entamé le discours

f qui le réveillait.
Cette différence de goûts se

constate de mation à nation, je di-

rai plus, de continent à continent.

En Europe, on semble s'attacher à

étudier les choses dans leurs dé-

4 tails; on a le goût de la dissection,

on travaille ardument à éclaircir le

problème des infiniments petits.

C’est du minutieux, que l’on veut.
Et, l’on est sorupuleux sur l’exac-

M titude, témoins: les recherches des

savants français et allemands en

chimie.

Dans notre Amérique, principa-

lement aux Etats-Unis, on s'occupe

de l'infimiment grand, et du

“Biggest”. Ils sont épatants, et,

plusieurs, assommants, ces

bons Américains, avec leurs chif-

fres, et,...leurs zéros!... Faut di-

re qu’ils sont pratiques aussi, à leur

façon. Grâce à l'ampleur de leurs

calculs, ils peuvent se faire par-

donner de n’être pas aussi minu-

Ÿ tieux que leurs confrères, les sa-
vants d'Europe. Et, grace a leurs

zéros, quasi innombrables, ils peu-

vent épater plus facilement bien des
gens pour qui le plus savant est ce-

lui qui peut écrire le plus grand

nombre de zéros.

Je voyais derniérement le calcul

du poids de la terre par un de ces

savants américains. Naturel'ement,

le journal ne donnait pas la façon

@ dont s’y est pris le fameux physico-

mathématicien, pour arriver à son

résultat. Je comprends que le cal-

cul est très long, et, que le journal
avait sans doute plus à gagner avec

les annonces qu'avec les zéros du

Monsieur. Mais, le fameux calcu-

lateur-a trouvé que la terre pèse :
6,000,000,000,000,000,000,000. Que

pensez-vous du nombre? Intéres-

sant, n'est-ce pas? Imaginez-vous,

des sextillions!... Mais, pourquoi

+
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pas, 5 au lieu de 67... Pas un mot
a dire. Le calcul est fait!... Mes

bons amis, gravez-vous ça dans la
mémoire!...

Mais, moi qui suis curieux, je
voudras bien voir la romaine dont
s’est servi mon américain pour ar-
river à trouver ça!....…. ’

JEAN NOEL.
28 novembre 1930.

 

Autour du tombean
de Christophe-Colomb

À l’occasion du cyclone qui a ra-
vagé Saint-Domingue, on a rappelé
que le corps de Christophe-Colomb
avait été transporté selon le voeu
de l’illustre navigateur, dans la ca-
thédale de cette ville et que ses res-
tes y étaient encore. Le “Journal de
Rouen”, qui avait donné cette ver-
sion, a reçu d’un de ses lecteurs
une lettre d'après laquelle les cen-
dres de Colomb se trouveraient ac-
tuellement dans la cathédrale de
Séville.

“Christophe Colomb, écrit le cor-
respondant du grand organe rou-
ennais, mourut à Valladolid, te 20
mai 1506. Ses restes furent dé-
posés d’abord dans le couvent de
Saint-François, à Séville, puis, en
1513, transportés au monastère des
Chartreux de la même ville,
“En 1536, on leur fit franchir la

mer; ils furent transportés dans
l’ile qu’il avait découverte en 1492.
C’est alors qu’ils furent inhumés
dans la cathédrale de Saint-Domin-
gue, selon le dernier désir du dé-
funt.
“Mais la partie orientale de [ile

fut cédée à la France au traité de
Bâle, en 1795, et les Espagnols
exhumèrent les ossements, l’année
suivante, dans leur ile de Cuba,
“la Perle des Antilles,” où Colomb
avait abordé pour la première fois,
lors de son premier voyage. Ils
leurs donnèrent une sépulture dans
ia cathédrale de La Havane, où un
tombeau monumental fut érigé en
1892, par Art. Mélida. Ce tombeau
se compose d'un socle de marbre
orné de quatre figures allégoriques
en bronze, représentant les royau-
mes de Castille, d'Aragon, de Léon
et de Navarre, et supportent un
petit sarcophage qui contient les
restes précieux.
“En 1898, les Espagnois devaient

à la suite d’une guerre malheureu-
se, renoncer définitivement à tous
leurs droits sur Cuba. Ils firent
franchir une seconde fois l’Atlan-
tique aux cendres de Christophe
Colomb.

Depuis, elles reposent sous des
voûtes de la cathédrale de Séville,
dans fe tombeau qui avait été inau-
guré sept ans plus tôt à La Hava-
ne.”

Mais voici qu’un autre lecteur du
“Journa] de Rouen”, le docteur P.
Noury, conteste cette version; les
ossements de Colomb seraient, d’a-
près lui, toujours à Saint-Domin-

 

e:
“A Saint-Domingue, dit Jules

Verne dans sa biographie de Co-
lomb, la tradition locale veut qu’a-
près le traité de Bâle, en 1795,
lorsque le gouvernement espagnol,
avant de livrer à la France la par-
tie orientale de l’ile de Saint-Do-
mingue, ordonna la translation des
cendres du grand voyageur à La
Havane, un chanoine ait substitué
d'auties restes à ceux de Christo-  

phe Colomb et que ceux-ci aient
été déposés dans le choeur de la ca-
thédrale, à gauche de l'autel.

“Usant d’un pieux mensonge, le
chanoine aurait livré les cendres de
Colomb; or le corps remis aurait
été celui de Diego Colomb, frère
de Christophe.

“Grâce à la manoeuvre de ce cha-
moine inspiré, soit par un senti-
ment de patriotisme local, soit par
le respect des dernières volontés de
Colomb fixant Saint-Domingue
comme lieu choisi de sa sépulture,
ce ne serait pas les cendres de l’il-
lustre navigateur que l'Espagne
possèderait, mais probablement
celles de son frère Diego.
“La découverte faite le 10 sep-

tembre 1877, dans la cathédrale de
Saint-Domingue, d'une boîte de
plomb contenant des ossements hu-
maines et dont l'nscription pronve-
rait qu’elle renferme les restes du
découvreur de l’Amériffue, semble
confirmer de tout point la tradition
que nous venons de rapoprter.

“Si l’on admet cette thèse, Sévil-
le n'aurait que les cendres de Die-
go Colomb et Saint-Domingue pos-
séderait celles de Christophe Co-
lomb.”

APRES L'ANTARCTIQUE
LE NORD CANADIEN

Le Pas, Manitoba. — Aux yeux
du public Le Pas, Flin Flon et
Cranberry Portage ne sont peut ê-
tre que des villes frontières, mais
je les ai trouvées extraordinaire-
ment confortables, a déclaré Rus-
sell Owen, correspondant du New-
York Times et le seul journa'iste a
accompagner Byrd au Pole Sud, a
son arrivée a Le Pas, de Churchill.
Ce qui a le plus frappé M. O-

wen a été la construction du Che-
min de fer de la Baie 4’Hudson.
On sait qu’une partie du rail de ce
chemin de fer a été posée stir une
tourbière gelée.
Le journaliste new-yorkais a a-

voué à son retour que la vie de l’ex-
trème-nord avait ses charmes et que
même au retour d’un séjour de
deux ans dans l’Antarctique, les
membres. de l’expédition Byrd a-
vaient trouvé la civilisation moder-
ne un peu oppressive.

LE CAPITAINE ARMIT A

BUENOS AIRES

M. A.-H. Allan, assistant gé-
rant général de la Canadian Na-
tional Steamships, annonce que le
capitaine W.-B. Armit a été choi-
si pour commander le “Prince Ro-
bert” pendant sa croisière en A-
mérique du Sud le mois prochain.
Le “Prince Robert” partira le 21
février pour Buenos Aires et au-
tres ports de l'Amérique Latine.
Le Capitaine Armit est depuis

onze ans au service de la Canadian
National Steamships et de la Ma-
rine Marchande du Gouvernement
Canadien. A l'heure actuelle il
commande le “Prince Robert” pen-
dant les croisières que celui-ci fait
entre Boston, les Bermudes, la Ja-
maïque et Cuba.

Le “Prince Robert” sera le pre-
mier navire a passagers canadien 3
quitter un port canadien pour I'A-
mérique du Sud. Il conduira a
Buenos Aires la délégation com-
merciale qui assistera dans cette
dernière ville à l'ouverture de la
Foire de l'Empire Britannique pré-
sidée par S.A.R. le Prince de
Galles. La délégation restera onze
jours à Buenos Aires.
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ous pouvons faire vos impressions     
(vano vous aurez besoin d’im-

pressions quelconques, n’ou-
bliez pas que nous sommes en meaure
de vous faire ces travaux d'une façon

artistique, rapide et à bon compte.
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OMER RINFRET
‘BOUCHER

Et Commerg¢ant d’animaux de toutes
sortes, volailles, foin, etc.

GROS E"T DETAIL

LOUISEVILLE, P. Q.
 

EXAMEN DE LA VUE GRATIS

 

Réparez les ennuis de la vue, cau-

sés par les années ou la maladie, par

un verre bien approprié. Assorti-

ment complet de montures de corne

fine aux couleurs variées, aussi

montures nouvelles or gravé blanc

spécialement pour dames. ;
Vous trouverez ici la nouveauté

en montres, bracelets, bagues à dia-

mant et bijouteries de toutes sortes.
Réparations de montres et horloges.

C.-U. ST-JEAN

Bijoutier et Opticien,

73 rue St-Laurent, Louiseville.
 

EUSEBE DIONNE
ENTREPRENEUR-ELECTRICIEN

LICENCIE

INSTALLATIONS DE TOUT GENRE
POUR LUMIERES ET MOTEURS.

Je vends aussi toutes sortes d’ac-
cessoires électriques à des prix dé
flant toute compétition. '

UNE VISITE EST SOLLICITEE.

42 rue Notre-Dame, LOUISEVILLE.

 

 

Tablettes TOUSSINE
POUR LES CHEVAUX

     
ins 710 CA

XLT M UEAG
Contre: Toux, gourme, bronchite et

souffle.

Excellentes aussi pour donnerl'appé-
tit, renforcir, purifier le sang et faire
muer, Elles débarrassent aussi des
vers. Envoyées franco par la poste
sur réception du prix : 50 cts ia bou-
teille. Agent pour le Canada.

Docteur J0S. COMTOIS,
ST-BARTHELEMI, P. Q.

M.-M. COTE,
PHOTOGRAPHE,

22. rue St-Laurent

Louiseville,
Atelier des plus moderne.
Kodaks et Films à vendre.
Nous développons, imprimons et a-

grandissons pour le samateurs. — Ou-
vrage des mieux finis dans 24 heures.

Portrait. colorés, une spécialité.
 

Pthriteteretro trttesteteepeteSeite

TOUS LES HOMMES

D'AFFAIRES ET
DE PROFESSION

DU DISTRICT TROUVERAIENT
CERTAINEMENT PROFIT A AN-

NONCER DANS L'ECHO DE SAINT-

JUSTIN.

Notre petit Journal est lu par plus
de 20,000 personnes chaque mois.

COPIDPDOOODDLPhdredrdedrdrdeidrdoirirdd

82, rue St-Laurent — Tél.

LOUISEVILLE, P. Q.

Br R. Latourelle, B. A. M. A.
Ex-interne aux Hôpitaux: Hôtel-
Dieu, Ste-Justine et Miséricorde

de Montréal.

Spécialités: Accouchements, traite-
mentsélectriques, lavage. colonique.

   
Téléphone Bell 85.

JOS. TREPANIER
FERBLANTIER, PLOMBIER

ET COUVREUR
Poseur d'appareils de chaufage a eau
chaude et à vapeur. Ouvrage fait

soin et promptitude.

124, rue St-Laurent, LOUISEVILLE.

C.-E. DAMPHOUSSE

Epicier-Boucher
GROS et DETAIL

Commerçant
d’animaux

de toutes sortes

Toujours en mains
viandes de premier
choixconservées dans
un frigidaire.

LEGUMES DX
TOUTES SORTES

Tél. 868 — 7 rue Ste-Elisabeth

LOUISEVILLE, P. Q
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La Crise Economique
SES CAUSES, SES REMEDES.

(suite)

XIV
Contrairement aux prétentions

de nos théoriciens libéraux, l’Etat
n'a pas pour unique mission de
protéger. à l'intérieur ou à l’exté-
rieur de la nation, ]es droits privés
des individus ou des groupes qui
le composent. D'après Léon XIIT,
qui reprend, en cela comme dans
tous les problèmes philosophiques,
la doctrine de St-Thomas d'Aquin,
c'est même la fonction secondaire
de l'Etat que son rôle de gendarme
national ou international. En pas-
sant, nous permettra-t-on de signa-
ler à nos politiciens de profession
et aussi aux “amateurs”, qui de-
vraient être fort nombreux. dans
un pays démocratique. tous absor-
bés par les préoccupations prati-
ques. et dont les loisirs d'étude
sont plutôt restreints, qu’ils trouve-
raient matière à sérieuse et fructu-
euse réflexion à lire le petit opus-
cule du prince des théologiens et
des philosophes intitulé “De Régi-
mine Principum.” traduit en fran-
çais sous Je titre “Du gouvernement
roval”. Ils trouveront là bien des
principes et des applications sur les
droits de l'Etat qui ne cadrent pas
tout-à-fait avec ce qu'on veut nous
faire prendre. dans certains
lieux de notre province. pour la
doctrine catholique: par exemple,
sur le principe de l'assistance pu-
blique. etc.
‘La mission principale de l'Etat,

c’est de promouvoir le bien com-
mun. C'est-à-dire d’unifier les ac-
tivités dispersées, sous une direc-
tion commune qui détermine les
ressources nationales, l'emploi qu'-
on peut en faire, et en assurer en-
suite l'exécution dans tous les do-
maines, intellectuel. moral comme
économique. Le temps nous man-
que pour énumérer ici les diffe-
rents domaines où déjà saint Tho-
mas reconnaissait la nécessité ou
l'utilité de l'intervention de l’Etat.
Il a précisé d'une manière bien
claire la nature de ce bien commun
et les droits et les devoirs qu'il en-
gendre dans les gouvernants com-
me dans les gouvernés. De ces
principes les catholiques sociaux de
France ont déduit toute une série
d'applications du domaine -écono-
mique : ils ont défini une “politique
économique” qui devrait inspirer
tous les chefs d'Etat. Renvoyons
nos lecteurs aux “Semaines Socia-
les de France”. depuis la guerre. et
aussi au beau volume du R. P. Gil-
let: “Conscience Chrétienne” et
Justice Sociale”. où ils retrouve-
ront la grande tradition catholique
d'une vraie politique scientifique,
contraire à  l’opportunisme et à
I'insouciance des théoriciens libé-
raux.
Ajoutons encore que dans notre

régime moderne d'individualisme
et de décentralisation de l’autorité,
i ne serait pas hors de propos de
rétablir sur sa véritable base le
principe de la solidarité ministé-
rielle d’un cabinet, en la purifiant
de l’esprit individualiste qui isole
les uns des autres les différents mi-
nistéres et ministres, alors qu’ils
devraient collaborer ensemble au
progrès de la nation, au lieu d’agir
chacun pour son compte, en atten-
dant de se trouver tous également
compromis par leur manque d’uni-
té d’action bienfaisante.
A la lumière de ces’ considéra-

tions d’ordre général, qu’il fau-

«

mi-

drait développer encore davantage
pour comprendre toute l'étendue
du mal dont souffre notre société
libérale nationaliste, descendons à
notre crise économique, pour en
déterminer les causes politiques.

Séparation des différents agents
de la production, qui sont allés
chacun vers ses intérêts particu-
liers immédiats, de la production,
de la circulation et de la consom-
mation des richesses, qui a eu pour
conséquence une politique d'immi-
gration outrancière coincidant avec
le développement hypertrophié de
la machine dans l’agriculture, le
commerce, l'industrie et les trans-
ports, le tout procédant de ce fait
que seuls, ou à peu près, les gros
intérêts particuliers pouvaient
faire entendre auprès du  législa-
teur. en dehors des périodes élec-
torales, où les consommateurs et
les ouvriers pouvaient accaparer

ganisateurs ou des orateurs. qui
prétaient tout juste l’attention suf-
fisante pour faire croire qu'ils
écoutaient et d'assurer par-là le vo- 

se

quelques minutes du temps des or-,

sait assez pour se décider à se
mettre a oeuvre et a préparer une
étude de la politique économique
qu'il faudrait déternuner dans lin
térêt national. Tant qu’on ne s’y

| résignera pas, tel ou tel ministère
‘pourra entreprendre des modifica-
(tions particulières, mais celles-ci se
|trouveront compromises par leurs
répercussions ailleurs.

C'est déjà tout un problème que
de fixer à un seul ministère un
; programme qui tienne compte de
la majorité des contingences des
‘différentes parties du pays: on
; peut prévoir ce que ce sera quand
lil faudra ajuster agriculture, com-
; merce, travail. finances. à la mé-
;me préoccupation.

C'est pourtant ce qu'il laudrait
faire. avant de passer à nos rela-
‘tlons économiques extérieures. Car
de toute nécessité. 1! faut partir
d’une base quelque peu solide pour
s'en aller discuter avec les autres

,nations. Autrement on s'expose à
consentir à des transactions nuisi-
bles à l’ensemble ou à un groupe
;important de la nation.

! + i

ite de la masse, te] nous apparaît.
jen gros, le régime politique qui a
laissé se produire. sans intervenir. |
la crise économique dont nous
isouffrons. Et ce régime il est le
produit de la théorie libérale qui a
[inspiré la plupart des gouverne-
(ments de l'Europe comme de l’A-
mérique. depuis 1850.
En principe, l'État n'avait pas à

‘intervenir dans tout celà. d’après
la doctrine régnante. Mais en pra-
tique, les gros intérêts réussis-
saient à s'infiltrer dans les minis-

NV
| —_—

! la coordination des diffé-
rents ministères, en vue d'établir
une politique économique vraiment
(nationale. on ne peut passer sous
silence ou négliger. dans un jeune
pays comme le notre, la question de
colonisation. L'abbé Bilodeau,

dans sa lettre de l'autre jour au
“Devoir”, esquissait un program-
me intéressant qui mérite d'être é-
tudié et intégré dans un cadre plys

I Dans

teres pour faire valoir leurs pré- général. Il ne faudrait pas oublier,
tentions: tout en protestant. si le en effet. les relations nécessaires de

ministre osait sortir de son cabinet
pour aller consuler les ouvriers sur
leurs droits les plus légitimes on
lui rappelait le principe qu’on ve- |
nait soi-même de violer, que l’Etat

ces
questions. Et c'est ainsi que celui-

pratique-
ment dans son unique fonction de
protecteur des droits qu’on lui a-
vait reconnue théoriquement ; il a-
,vait droit de favoriser les gros in-

les

n'a rien à voir dans toutes

ci se trouvait paralvsé

|térêts, mais non de
droits des petits.

Entre temps, sous prétexte de
{besoin de main-d'oeuvre agricole,
jon importait des campagnes cana-
diennes et des villes ‘étrangères
des ouvriers destinés à remplacer
ceux que la machine ne réussissait
pas à déloger de leur emploi. Les
compagnies de transport  rece-
vaient des primes pour l'importa-
ton des moissonneurs qui restaient
ensuite à ne rien faire tout l’hiver,
quand 1ls avaient réussi à se rendre
dans l'Ouest et à y travailler un
peu pendant l'été. ‘Et l’on exploi-
tait ce surplus de main-d’oeuvre
non qualifiée pour réduire le sa-
laire. sans s'apercevoir que c'était
le pouvoir d'achat de la masse que
l'en restreignait pendant qu’on
s’évertuait à lui créer toutes sortes
le besoins factices qui augmen-
taient son budget.
La vente à crédit a déguisé l'il-

‘ogisme de cette théorie, pendant
un certain temps. Nous ne serions
pas surpris que la fin de cette crise
“amène une période de liquida-
tion générale où les familles ou-
vrières devront rendre aux créan-
ciers leurs vêtements et leurs meu-
bles à demi-usagés, dont elles
payé à peine la moitié du prix trois
fois exagéré qu’on leur en
demandé.

Tuntile de nous éterniser davan-
tage sur ces considérations trou-
blantes. I] nous semble qu'on en

protéger

 ont

avait

la colonisation avec l'agriculture.
le commerce, la voirie et les autres sans interruptions trop accentuées la multiplication et
moyens de communications.

L'une des erreurs les plus grosses
(de conséquences a peut-être été ici
de ne pas tenir compte d’un fait
psychologique de première impor-
tance: nous voulons dire Ja confu-
,sion qu’on a semblé faire entre co-
lon et tultivateur. Ils sont pour-
‘tant de deux classes aux caractères
bien différents. Le colon aime l’a-
‘venture, le risque, l’endurance; ces
| vertus lui font affronter des diffi-
cultés qui découragent le cultiva-
teur. habitué à travailler sur un sol
déjà préparé. Et si l’on tient comp-
te des conditions géographiques qui
ent influencé jusqu'ici notre colo-
nisation, on comprendra pourquoi
notre politique en ce domaine n’a
pas donné tous les résultats qu'on
était en droit d’en attendre, au point
de vue économique ou national.

Jusqu'ici notre colonisation s'est
faite en fonction de l’industrie de
la pulpe et du papier. On taillait
dans la forêt, aux endroits situés
près des cours d'eau dont les com-
munications permettaient de ré-
duire au minimum les frais de
transport du bois, par le frottage
des billots. Ce n’aurait pas été un
trop grand mal, si l’on s’était- pré-
occupé d'assurer aux colons, tout
autant qu’aux billots, un moyen de
communication avec le reste du
monde civilisé. Depuis deux ou
trois ans, notre gouvernement pro-

vincial s'est préoccupé de cette
question des chemins de colonisa-
tion. Mais il reste les compagnies
de chemin de fer. Celles-ci, dans
leurs. tracés des nouvelles voies,
tiennent presque uniquement comp-
te du transport de la marchandise,
bois, minerai, etc, et ne semblent
pas s'intéresser au transport, moins
payant, des voygaeurs et des pro-
duits ouvrés nécessaires à la vie
“quotidienne. Le résultat en a été 

que la forêt reculait, laissant sur
place un terrain couvert de sou-
ches, qui demandait encore tout un
défrichage avant de pouvoir servir
à une culture proprement dite. Il
faudrait là le travail d’un colon
pendant plusieurs années avant que
cette terre devienne la résidence
d’un fermier. On comprend que
celui-ci perd courage quand. on lui
offre de quitter une terre déjà en
exploitation pour s’en aller à des
centaines de milles plus loin entre-
prendre ce travail préparatoire.
Mais ici surgit une nouvelle diffi-
culté. Le colon qui a réussi, après
de longues années de travail, à se
créer un modeste gîte, relativement
confortable, ne se sent pas toujours
prêt à émigrer au loin, au moment
où il a pris de l’âge, pour recom-
mencer le travail pénible du dé-
frichage. C’est donc sur ses fils,
plus jeunes, qu’il faut compter. et
ce sont eux qu'il faut encourager et
allécher; or, le plus fort stimulant
des énergies humaines, n’est-ce pas
encore la propriété privée. Il nous

{semble qu'il y aurait ici tout un
programme à élaborer et à réaliser,
par lequel! on aiderait les fils de co-
lons à s'établir sur des terres qu'-
ils défricheraient.

x * *
Pour cela, il faudrait viser à co-

loniser par région, de manière à
(ce que les familles restent voisines
les unes des autres, et non pas é-
parpillées sur des immenses éten-
dues de territoire, éloignées des au-
tres parties de la province du du

: pays.
| Au point de vue national, on voit
l'importance de cette méthode. Au
lieu d’ilots isolés, on trouverait des

| groupes compacts, se prolongeant

 
 

pour les empêcher de conserver
“contact avec le centre de Québec.

C'est là une question d’éduca-
;tlon où la presse et les autorités so-
{ciales ont leur rôle à jouer, et où il
faut de l’entente entre elles. Car
cette éducation économique suppo-
se un changement de manière de
voir dans toutes les classes de la na-
tion. Au fond, tout le monde y ga-
gnera. Les compagnies concession-
naires des régions de forêts pour-
raient, de concert avec les gouver-
nements fédéral et provincial, tra-
vailler à la réalisation d’un plan
d'ensemble élaboré par des compé-
tences recrutées dans toutes les
classes intéressées.

Mais c'est précisément le plan
qui manque et les hommes pour le
tracer. C’est l'inconvénient di ré-
gime démocratique, où des hom-
mes de réelle valeur arrivent à la
direction d’un ministère dont ils
ignorent le premier mot du but et
du fonctionnement. T1 y a bien,
pour les aider, le personnel très au
courant des sous-ministre et autres
fonctionanires. Mais on peut di-
re que dans un très grand nombre
de cas, tous sont trop occupés et
préoccupés des solutions immédia-
tes, d’où résulte une politique d’ex-
pédients qui, d’ailleurs, sépare trop
les différents ministères les uns
des autres.

Le seul remède qui soit possible.
c’est précisément le recours à la
compétence des théoriciens qui.
eux, par habitude de métier. sont
en meilleure posture pour envisa-
ger les ensembles et scruter les ré-
percussions possibles lointaines de
telle ou telle mesure d’intérêt im-
médiat.
Le malheur c’est qu’on prétend

se passer d’eux aussi longtemps
que possible, et qu’on ne les con-
sulté que lorsqu’on s’est enlisé dans 

un bourbier dont il n’est pratique-
ment plus possible de sortir. C’est
le résultat de cette conception libé-
rale de l’autorité qui prétend qu’u-
ne nomination confère. en même
temps la science infaillible et l’im-
peccabilité sur tous, les détails, et,
comme conséquence, la conviction
bien ancrée qu’on n’a plus besoin
de réfléchir ni de consulter qui que
ce soit.

XVI

Après avoir esquissé les métho-
des qui doivent diriger nos gou-
vernements dans l'élaboration et la
mise en oeuvre d’une politique na-
tionale, il faut maintenant voir
dans quelle direction travailler.
Le problème comporte un double

point de vue qu'il faut examiner
successivement, puis coordonner
dans une politique conséquente. TH
est nécessaire, en effet, de concilier
le point de vue national de notre
politique économique avec les exi-
gences de notre commerce inter-
national. Car, autant vaut le dire
tout de suite, c'est l'insuffisance
de la théorie économique libérale
que d'avoir trop négligé le côté in-
ternational de toutes les activités
sociales, pour ne s'occuper que de
I'intérét particulier de chaque na-
tion. En politique. le rationalisme
a abouti au hationalisme, ou tout
au plus à l'impérialisme économi-
que ou militaire, comme il s'est confiné dans l'utilitarisme ou un
vague libéralisme dans les rela-
tions plus restreintes des individus
jou des groupes qui forment la na-
tion. Ft, dans l'intervalle. les pro-
grès de la science appliquée élar-
igissaient les relations humaines par

l'amélioration
des moyens de transports. Nous v
reviendrons plus bas, en envisa-
‘geant brièvement le problème éco-
‘nomique international: pour le mo-
ment, restons encore dans les ca-

dres de l’économie intérieure de la
nation.

H faudrait bien ici des précisions
que les théoriciens de l’économie
jou de la politique classiques ont
trop négliger. Par exemple, il de-
vient de plus en plus nécessaire
|d’analvser les différents groupes
qui représentent ce qu'on appelait
jautrefois l'autorité civile pour en
délimiter les fonctions respectives.
puis ensuite les coordonner dan:
un plan général. Or. dans ce do-
maine, tout est à faire, au point de
vue principe comme sous le rap-
port application pratique. Le con-
seil municipal. les gouvernements
provincial et fédéral, voila les trois
organismes principaux qui se par-
tagent l’autorité suprême, dans le
domaine temporel. T1 serait assez
difficile de préciser, par exemple.
la politique générale qui se dégage
des règlements mumicipaux au
point de vue économique. C’est
pourtant par là qu’il faudrait com-
mencer. La crise actuelle aura eu
au moins ce bon résultat de mettre
en contact plus direct autorités fé-
dérales, provinciales et municipa-
les. Cependant. jusqu’à date, on
n’est allé tout juste qu’au plus
pressé: prendre les moyens les

plus expéditifs de soulager les ché-
meurs. Une fois cette besogne ac-
complie, il serait opportun qu’on
mit à étudier ces problèmes sous
leur aspect plus général, afin d’é-
viter la récurrence du mal. Les
organismes de communications se
trouveront crées; Jes membres des
différentes commissions nommées
par les villes, les provinces ou le gouvernement fédéral, auront ac-
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s toute une expérience nratique

"Nui les prépareront à ce travail.

Squhaitons qu’on prévoie les mo-

ç ye s de tirer parti de tout cela.

© C'est ainsi qu’il serait Interes-

dnt que ces commissions, tout en

ruivant leur tâche primordiale:

sent les statistiques et les enque-

qui déterminent les causes du

filomage, dans chaque cas particu-

ier. Ces résultats ne manqueralent

s de démontrer bien des choses.

| titre d'exemple toujours, dans

tre grand Montréal, il serait in-

Éressant de savoir le nombre de

hômeurs qui résident dans la vil-

8 dans la banlieue immédiate-

nt voisine, ou qui venaient y

Mercher du travail alors que leur

micile était à St-Jean, Farnham,
ÿt-Hyacinthe, St-Jérôme, etc. C’est

lire que la population rurale ou

Biburbaine quitte, tous les matins,

campagne pour venir faire con-
rrence aux ouvriers qui ont feu

lieu et qui paient taxes à Mon-

éal. Du même coup, cette politi-

1e de laissez-faire diminue la

Main-d’oeuvre agricole et multiplie

s chômeurs dans les grandes vil-

     

  

    

   

    

    
    
   

   
   
   

  

   

  

   

   

  
  

  

 

  

s. Le principe à appliquer nous
femble tout autre. Qu’on impose
ne taxe assez forte, sous forme
fle permis de travail, à tous les
Duvriers résidant en dehors de la
ille. qui viennent y chercher de

l'emploi. Cette taxe compensera un
beu toutes les autres que paient les
bitovens résidant, ct elle restreindra
le nombre des chômeurs venus de

fn campagne tout en assurant à la
ferme un surplus de main-d’oeu-
re. À ce principe il y aura des ex-

Feptions sous forme d'entente en-
re villes limithropes, ou encore,

Hans certains cas, pour certains
nétiers spécialisés dont les ouvriers
c se trouvent pas partout où se
ont des travaux qui les requiè-
ent. Mais d’une manière générale,

| n'est que juste que ceux qui

Baient les taxes aient la première
bréfèrence au point de vue de
l'emploi. C’est un principe fonda-

@nenta! du droit anglais et du droit
out court.
Dans le même sens, les commis-

Écions actuellement en fonction se-

Mraient toutes désignées pour faire

des enquêtes minutieuses sur le sa-
laire réel perçu chaque semaine par
les ouvriers. déduction faite des
Bheures de chômage. Puis il fau-
drait en méme temps établir, dans
le même endroit, le coût réel, au

prix de détail et non au prix de

foros. des différentes nécessités de

la vie, Répétons ici ce que nous
M avons plus d’une fois constaté, les

statistiques actuelles d’Ottawa, ne
sont pas assez complètes et assez

exactes pour renseigner à fond sur
la véritable situation des ouvriers,
en temps normal. C’est pourtant la
statistique de base qui serait néces-

4% saire pour établir le coût réel de la
vie, puis en fonction de celui-ci, le

Wii salaire minimum nécessaire pour
28 rencontrer ces dépenses.
@8 Si ces réformes étaient adoptées
4 ct devenaient vraiment opérantes,

on aurait fait déjà un grand pas
dans la voie de suppression du chô-
mage. Car le premier mal théori-
que dont nous souffrons, en prati-
‘ue, c’est la confusion que l’on a
intérêt à perpétuer, er plus d’un
milieu, entre salaire réel et salaire
courant. .Sous la pression de la
concurrence, c’est le salaire cou-
rant qui a présidé dans tous les mi-
lieux où les salariés ne sont pas
organisés, au contrat de travail. Et
ce salaire courant est allé toujours
vers la baisse, ou ne s’est pas éle-
vé en proportion du coût de la vie,
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de sorte quaujourd’hui c'est dans
ces milieux que sévit avec le plus
de vigueur le chômage avec toutes
ses conséquences.

XVII

Donc, rétablir l’équilibre entre le
salaire et le coût de la vie, c’est le
premier pas à faire par l'autorité
civile pour remédier à la crise éco-
nomique. Le deuxième, ce sera
d'examiner et de trouver une solu-
tion au problème de la rationalisa-
tion de l’industrie et du commer-
ce, en conciliant les progrès de la
technique qui tend à réduire indé-
finiment la main-d’oeuvre humaine
pour lui substituer la machine et à
faire produire le plus possible par
les rares ouvriers qu’elle garde au
travail, tandis qu'elle chasse les
autres de leur emploi, avec
les exigences de la population. En
d'autres termes, il faut faire péné-
trer dans l’industrie la conviction
de la valeur du capital humain. Et,
comme les progrès de la science ap-
pliquée se développent chaque jour,
il faut, de toute nécessité, un orga-
nisme qui surveille tout cela pour
concilier les intérêts divergeants
ct prévoir les répercussions écono-

troduction dans l’industrie de telle
ou telle invention nouvelle, au lieu

de se borner, comme on l'a fait
jusqu'ici, à attendre qu'une diffi-
culté ou une crise vienne réclamer
l'intervention d’un ministère ou de
tout un gouvernement qui se trou-

vent alors dans l'incapacité phvsi-
que de dénouer le problème.

* x
Pour cela il faut qu'on renonce

laisser-faire pour se rallier à
de réglementation. Encore
fois,

l’Etat doive se substituer à l'initia-
tive individuelle; mais nous récla-
mons qu'il] surveille certains agisse-
ments de celle-ci pour les subor-
donner aux exigences du bien gé-
néral que les individus ou les grou-
pes particuliers sont par trop en-
clins à ignorer ou à violer.
Dans le même ordre d’idées, l’E-

tat aura encore à se préoccuper de
l’équilibre nécessaire à rétablir en-
tre les besoins factices et les néces-
sités vithles, entre les indutries de
luxe et les andustries basiques de
la nation. Sous l’empire de la thé-
orie économique régnante, les in-

plier les besoins artificiels de la po-
pulation, en même temps qu’ils ré-
duiraient son pouvoir d'achat. Le
résultat, c’est qu’on créait dans le
peuple des désirs qui devenaient
des passions de rage et de désespoir.
quand celui-ci réalisait qu’il devait
travailler indéfiniment pour satis-
faire la passion de jouissnce des
autres, sans jamais pouvoir entre-
voir la participation à leur bon-
heur. La conséquence de ce régime,
ce fut que Youvrier, fatigué de son-
ger toujours, sans pouvoir y réus-
sir jamais, à boucler les deux bouts
de son budget familial avec son sa-
laire trop restreint, s’est jeté dans
la politique familiale du crédit. 11
n’achète plus au comptant ce qu'il
peut trouver à crédit, réservant
tout ce qu’il peut pour prendre sa
part de plaisir immédiatement. Et
cette pratique a encore eu pour
effet de lui faire acheter plus que
ne lui permettaient ses moyens.

Mais ici encore il faudra user de
prudence dans le redressement de
la situation. I ne faut pas de me-
sure radicale qui prétende remet- tre sur pied du jour au lendemain

miques et sociales possibles de l’in-

tout un régime qui s’est enlisé de-
puis des années. À ce jeu on ris-
querait d’accroitre encore le mal.
Il faudrait une législation qui inter-
dise tout nouveau crédit dans les
industries de luxe, puis successi-
vement dans les autres domaines,
au fur et à mesure que l'équilibre
se rétablira entre le pouvoir d'a-
chat et de consommation. Autre-
ment on jettera sur le pavé toute
une série d'industries qui emploient
de la main d'oeuvre, dont les pa-
trons deviendraient eux-mêmesdes
miséreux, tandis que leur clientèle
actuelle, sans argent, ne trouverait

plus où se nourrir et se vêtir.
Enfin, pour compléter la réfor-

me, il faut trouver le moyen d’as-
surer une meilleure répartition de  la richesse. C’est le point délicat.
Mais il reste tout de même que
c'est là la cause fondamentale du
malaise, que cette centralisation de
la richesse entre quelques mains,
qui s'enrichissent dans les spécu-
lations de la bourse, sans autre tra-
vail que la surveillance de la fluc-
tuation des stocks ou dans un bu-
reau où ils retirent des salaires é-
normes à ne rien faire. etc. etc.
Certes, le capital a droit à sa juste
rémunération qui couvre les ris-
ques inévitables de l'entreprise.
Mais on n’a pas encore démontré
qu'il ait droit de créer des risques
hypothétiques pour multiplier les
fonds de réserve, ou qu'il ait droit

à la très grosse part des revenus,
surtout que pour cela il ait droit
d'empêcher tous les autres de vivre, 

définitivement à la politique du!

dustriels se sont évertués à multi-.

“+

i Cen est assez. crovons-nous,
pour prouver que l'Etat a quelque
chose à faire en tout cela. Le movy-
en le plus immédiat, c’est l’impôt

une. sur les revenus, qui frappe les bé-
une

nous ne prétendons pas que.
néfices exagérés, combiné avec une
politique de juste salaire qui em-
pêche les ouvriers de subir la ré-
percussion des impôts. Nous nous
souvenons qu'il y a quelques an-
nées, lorsque cet impot devint obli-
gatoire, les patrons qui n'avaient
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pas encore trouvé le moyen de dis-
simuler leurs revenus se sont mis
à payer des boni à leurs employés.
Depuis, ces boni sont disparus,
bien que les taxes fussent réduites
par le régime King.

Mais, pour arriver à l'élaboration
de cette politique, iI faut encore u-
ne fois l’organisme d’un Conseil
Supérieur économique fédéral a-
vec ses ramifications provinciales,
régionales et locales, qui connaisse
tous les besoins de toutes les clas-
ses de la population. Les lecteurs
qui ont eu la patience de nous sui-
vre en savent assez long la-dessus
pour qu’il ne soit pas utile d’y re-
venir plus longuement.
Une fois ce travail d'organisa-

tion de l'économie nationale accom-
pli, on sera en mesure d'aborder le
point de vue du commerce interna-
tional. Nous y viendrons la pro-

du ‘“Mémorial” à Rouen, a décidé
que le don venant d'Angleterre se
fera sous fa forme de la porte prin-
cipale de la Chapelle en projet ou
d’un vitrail, l’une ou l’autre por-
tant une inscription de circonstan-
ce. Bien qu’en organisant cet ap-
pel, l'initiative soit venue de fem-
mes catholiques, l’appel a l'appui
d'hommes et de femmes de toute
croyance, et on a le ferme espoir
que le don sera vraiment national.”

Parmi les signataires, on remar-
que M. Bernard Shaw, le célèbre
dramaturge, auteur de “Sainte
Jeanne”.

En police correctionnelle.

— Témoin, vous fatiguez le tri-

buna! par vos explications diffuses
et interminables... et puis, vous

parlez «en langue incompréhensible chaine fois.
LUCIUS.

(a suivre)

UN HOMMAGE ANGLAIS A

STE JEANNE D'ARC

La duchesse de Warwick, a qui
ge sont jointes d'autres personnali-
tés britanniques, a écrit au “Ti-
mes”, à propos du monument qui
sera élevé à Rouen. France. à la
mémoire de Jeanne d'Arc, une let-
tre dont voici les lignes essentielles :

“Il a paru à nombre de person-
nes que ce serait un acte généreux
de la part de ce pays d'envoyer un
don à Rouen comme “amende ho-
norable” pour Ja part que l'Angle-
terre a prise dans la mort tragique
de sainte Jeanne dont le souvenir
doit être une source de chagrin à
bien des Anglais et à bien des An-
glaises. À ceux-ci une occasion est
maintenant offerte de rendre hom-
mage à la vierge héroïque.
“Un comité anglais a été formé

sous la présidence de Son Eminen-
ce le cardinal Bourne, et après s’ê-
tre mis en rapport avec le comité  

Radio Victor et Combinaison Victor

 

VERRES, VAISSELLE, GRANIT, ALUMINIUM, COUTELLERIE,

ASSORTIMENT DE CADEAUX POUR LES FETES, MOULINS

A LAVER ELECTRIQUE, FERRONNERIE GENERALE.

Quel métier exercez-vous /

— Scieur de long, mon président.

— Eh bien!... vous n'êtes pas
ici pour exercer votre profession!

 

Turlurin, jeune fils de famille,

est revenu l'autre jour d'un grand

voyage autour du monde.
Mais il n'en revient pas entier.

Un tigre lui a enlevé un bras dans

une excursion, près des rives du
Gange, ct. sur les bords du Nil, il

n’a pu échapper à un alligator fé-

 

roce qu'en lui laissant dans le go-
sier les trois quarts de sa jambe

gauche.

Aussi est-il ahsolument dégoûté

de la vie aventureuse.

En soirée chez un pépinériste, à

la Tranchée:

—Ravissante, cette jeune

sa bouche, une cerise: ses

deux pommes d’api

—Oui, mais elle

trop sa poire!

fille !

joues,

fait un peu 
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LE CONGRES DE LA CAISSE
NATIONALE

 

Discours de Me Guy Vanier sur le
grand avenir de la rente viagère

"AUGMENTATIONS

 

plus qu’en 1929; la Réserve géné-
rale a aussi une augmentation de
$129,000.00; celle de la Caisse de
Remboursement est de $54,779.00.
Tout compte fait, actif de la Cais-
se Nationale dépasse de beaucoup

 

LES SENTIMENTS DE CLE-
MENCEAU ENVERS

LA FOI

 

Hommage a la foi.

 

L’habit, la jaquette

et le veston

   

re ou gris foncé et un chapeau
haut de forme.

Le smoking se porte pour diner,

théâtres, petites soirées; c’est un
vêtement du soir comme un vête-

  

LES

  
   

                    

actuellement les $7,000,000.00. Et| M. de Poncheville a raconté plu-|Ce sont les trois tenues indiquées |ment de cortège. Il se met avec la Un

- . tout cela est fait par les nôtres et|sieurs anecdotes qui tendent 3| lorsqu'il s’agit de costumes de chemise blanche à plis, mi-empesée, nait de

Comme la Caisse Nationale d'E-|pour les nôtres. prouver que le Tigre, qui fut si rtè La mise du smoking. [avec col droit à oWn casses et * qu’il dé
conomie, qui vient de tenir son| [Les organisateurs de province [longtemps président du conseil de cortege. — il . pa- d cette

grand congrés annuel, possède [qui ont pris part au congrès sont: |France, n’est peut-être pas le sec- pition noir. guère q

nombre de sociétaires et de rentiers| MM. J.-Théo Poitras et René Va-|taire qu’on s’est imaginé. En plu- TENUE PARFAITE vages |

dans votre région, nous avons cru |chon, Québec; L.-H. Collet et Y- sieurs occasions, il a su reconnai- ON FUME LA PIPE mes, à

les intéresser en leur donnant, par |van Roy, Sherbrooke; J.-B. Dai- tre le véritable dévouement des| rois t sont indiquées alors Je gran

l’entremise de votre journal, les |gle, Disraeli; H.-M. (LeBrun, Jo- religieux français, surtout à l’épo- 2008 enues t q : On trouve des fumeurs de pipes riférent
grandes lignes du magnifique dis- |liette; P. Parenteau, Trois-Rivié- que de la grande ‘guerre, alors que 4U il s’agit de costumes de cortège, n x le pipes “Cf

cours que Me Guy Vanier, prési- res; J.-A. Beauparlant, R. Tes- "Union sacrée était devenue le l’habit, la jaquette et le veston. dans tous les milieux, mais plus mission

dent général de la Société Saint-|sier et G. Pelletier, Ontario; J--[mot d'ordre. N’est-ce pas Clémen- Pour une cérémonie habillée, on |particulièrement parmi les classes ja mort

Jean-Baptiste de Montréal a fait, Walter Hegg, Edmunston, N.B.; |ceau qui épinglait la Croix de peut choisir entre l’habit et la ja- |aisées, et si elle n'est pas plus ré- autres

neVe sur l'avenir de la DoDoeSt. Guerre surApoitrine Juncet quette. Actuellement, la jaquette pandue, cela tient à ce qu'il coûte peantes.

C'est ma ferme conviction, a dit andre de Kamouraska; J. Mor- ludepuis plusieurs mois, en lui di- semble réunir toutes les faveurs et plus cher de fumer la pipe que la Ane

Me Vanier, que notre rente viagè- |neau, St-Ulric de Matane: D.-D. |sant: “Je sais qu’elle ne vaut pas [ON la voit s'imposer pour les maria- cigarette, j'entends la cigarette faite Sleurer

re est appelée au plus grand ave- Métivier, St-Cyrille de Wendover; l'autre, la tienne, mais je te la don-|ges les plus selects. On réserve |à la main. signatio

nir. Il ne faudra donc pas être é-| Albert Beaudoin, St-Georges de |ne avec plaisir.” N’a-t-il pas dit à |l’habit de préférence pour les cé-| On lui a aussi reproché de man- Esprit.

tonnée si, dans quelques années, el- Champlain; J.-B.-W. Beaudoin, Foch.—c’était déja longtemps à-|rémonies du soir quer d’élégance, et si cette critique “ ner lex

le devient aussi populaire que l’est |Cap de la Madeleine; P. Ouellet, |vant la guerre,—de laisser son fils emonies ’ ; . te r il 1 fées de
l’assurance depuis un demi-siècle. Rivière-du-Loup. chez les jésuites parce qu’il y était Le complet-veston est admis pour pouvait se sou enir il y a que ques on

Me Vanier motive ainsi son opi- certainement aussi bien qu'ailleurs? [les mariages, tres simples, sans au- |années, il n'en est plus de même au- pour md
nion: — La rente viagère est in- LES ECRIVAINS ET LE N'est-ce pas lui qui, en une autre Alors le dessus de la tête, |jourd’huij. Les fabricants ont divine I

dispensable parce que notre période CINEMA occasion, disait à Don Chautard. |cune pompe. En ce cas, on peut por-|adopté la pipe droite, de forme gra- Le 1

de consommation est de beaucoup —_— . “Comment! Vous croyez en I'exis- |, un complet-veston de lainage|cieuse, du meilleur goût; sa ligne de ne p

plus longue que notre période de| Critique d'art, romancier, grand |tence d’un être supérieur, en l'exis- |. ataisi h Le lle d . :
production et que, sans elle, on|honnéte homme, Georges Lecomte {tence de Dieu qui non seulement fantaisie un peu sombre: bleu ma-|s armonise avec celle du visage, A trou, qu

court toujours les plus grands ris- écrit pas une ligne qui ne naisse s'est fait homme. mais s’est fait |TINÉ, brun ou marengo. elle complète heureusement la sil- ce it €

ques de passer à travers ses ÉcO- |d'un coeur généreux. La satire du ouvrier et a fondé une religion qui| La jaquette est en lainage noir, houette de l’homme élégant. De 1841

RE 3 case de . stabi de eau dor’. l'émouvants enquête a duré depuis, et vous n'avez pas |avec gilet noir ou fantaisie, le pan- En France, des hommes éminents n ps
plus en plus alarmante de notre as- de La Brirette à la recherche de i s ne l’a- ; ; ; , ; :N
siette économique. Si les sociétaires [“la [umière”, les belles études que puaccomplirPlusquevou croyais talon est gris ou à rayures. Pour l’ont adoptée. En Angleterre, elle Mnvocat

de la Caisse Nationale d'Economie |Georges Lecomte consacra aux |comme vous, j'aurais tous les ou-

|

°° ce vêtement réponde bien à l’é-|est en honneur dans les salons les @(Ecumg

sont sûrs de profiter de leurs é-|peintres impressionnistes,  mon- |vriers avec moi”. Il considérait qu'- légance que l’on réclame d’un cos- |plus mondains Le prince de Galles Main. F

pargnes jusqu'à la fin de leurs
jours, c’est parce qu’ils ont le maxi-
mum de protection: ils sont pro-

trent la même sobriété qui ne va
pas sans chaleur, la même probité
persuasive.

une telle religion possède tout pour
attirer la masse, et il ne pouvait
comprendre qu'il en pût être au-

 

tume d’apparat, il faut avoir une

jaquette de coupe très actuelle,

 
lui-même est, paraît-il, un fervent

adepte de la pipe.

 
 

 

 

   

    
tégés contre toutes les tentations| M. Georges Lecompte est sen- |trement. c'est-à-dire à pans longs et à re-| Les Anglais, gens pratiques en “I
d’emprunter sur leurs certificats ou sible à la “vie des idées” et a lg| SENTIMENTALE CHANGEE vers assez importants. e gilet est tre tous, n'ont-i s pas adjoint à l’ha- ère, de

d'en effectuer le rachat et de se “poésie” des choses: Quelques autres histoires savou- droit ou choisi, en lamage sembla-{bit de soirée, vêtement incommode Tes nou

trouver vis-à-vis de rien. Leurs| I] est impossible qu’en nos ver-|r racontées par le conféren- |blable à la jaquette ou en drap’ de |pour les fumeurs, parce qu’elle ne es si CC
d A oo I i euses tées p ; q P po parce q a

ee ni ro dateedperson. tigineux temps de hévre, de Va cier jettent un jour curieux sur |la teinte des guêtres. Col droit à |comporte pas de poche, le “smok- — CE

nes, de sorte qu’il faut, coûte que craven. ¢ hate perpetuelie et de l'état d'âme de Clemenceau, au- coins cassés que l'on accompagne |ing”, qui se traduit en français par aire, J

2 Te . : . vitesse, le cinéma nait pas une IN-|trefois l’un des plus acharnés sec- d'une cravate-vlastron hant |“fumant”, autre t dit “habit je nouv:

coûte, qu'ils deviennent rentiers ffuence sur le ruman. Notre époque [taire de France. $ Pp cac an Co “men ! an e de ]

jusqu’à la fin de leurs jours. n'a plus les nerfs et les loisirs qu’il| D'après M. de Poncheville, Clé- |Presdue entièrement la chemise |pour fumer”, qui leur permet d’a- ui, tous

Le président général de la S.-J.-|faut pour attendre. Pressée et ha-|menceau, très éloigné du catholi- |blanche unie ou à tout petits des- voir toujours sur eux la pipe pré- rière.

Baptistede Montréal démontre en- |bituée aux sensations violentes, el-|cisme par son passé politique et |sins. férée. — C

n que l’on compren mieux 1 i i issi : ; , : .
nf € ops d Je eux oo ë exige des raccourcis saississants, philosophique, sen est rapproché Et pour parfaire cette tenue ex- CN rand ir

x ces incomparables avanta-|une rapide succession d'images in-|durant la guerre par la sympathie essivement correcte, des chaussu-! Petit dictionnaire: Caisse: Petit — 1
ges et il cite comme preuves le fait tenses. cordiale qu'il a témoignée au cler- ; i" Ne 4 et
que les gouvernements — méme| “Ce besoin de la foule ases à-|gé français. “Ma mentalité demeu- res vernies avec guêtres ou sans |meuble en fer qu’on emplit d’arge: —S

dans une quinzaine d Etats améri- vantages: par exemple, il interdit [re la même”, pouvait dire un jour |SUêtres des chaussettes de soie noi-|en jouant de la grosse. . Ce nom

Cains a date — enviennent de plus aux écrivains les trop longues des- Clemenceau au cardinal Amette, — Te

en plus aux pensions de vieillesse |criptions et les interminables ana- après la guerre, “ma sentimentalité — O

et qu’il y a jusqu'aux compagnies|lyses de sentiments est changée”. C i = atéchur
AU) ) € senti . i ; gée”. Comment cet esprit 400 000 F d t

qui distribuent leurs assurances non “Mais il n'est pas sans inconvé- |anticlérical de jadis. s'est-il: mué y emmes isen ant pet

plus en bloc, et pour cause, mais |nients: ainsi risque-t-il d'inciter à |en une bienveillance nouvelle ? " r reu ur — E
par versements mensuels, trimes- (ls sècheresse et à la brutalté, d’ex- C’est cette évolution que M. de en avoir bénéficie les mom du
tricls ou annuels.- J clure la poésie — et, par bonheur, Poncheville a dépeinte, en mon- 1 . pour qt

. u reste, on se rend compte, au- |le public français, qui ne la trouve trant par quelques anecdotes Cle- rt t nt Le m

jourd hui, dans le public, à la suite plus assez dans les vers, désire ses menceau dans l'intimité, et en rappo S en emoigne le nom

des ruines entrainees par la spécu- enchantements, — de sacrifier la|cueillant un hommage émouvant ys 4 , , sieurs r
lation. que cen ho pas an le Hl vie intérieure de ne pas assez fai- |rendu par cet incroyant obstiné a “Avezvous bénéficie de l'emploi du Composé “Alor
evenu, peu durable, que l'on doit |re comprendre les péripéties et les |la vertu civilisatrice de l’Eglise et bob ; ; 7?” viLie) ; ; Le UE is un
chercher que la sécurité du capital. faits extérieurs par les émotions lun éloge enthousiaste de saint Végétal de Lydia E. Pinkham : vie: le

surtout lorsque ce sont ces écono- i ées. i ’ ; : fo
mics. pd re |, € dudedans et par Ja vie des dées. François d Assise. A chaque bouteille de remède, siens, s

peniblement et longuement Il est donc nécessaire que, sans M, le chanoine de Poncheville a nous avions joint un questi urer. €

accumulées. Et précisément le pla- se refuser aux ‘bons conseils du |terminé en racontant comment les ai sn t 9 f tons ’ traordir
cement en viagerà la Caisse Na- |cinéma, le roman s'accorde trois filles d’un officier français, naire qui, à Cate, nous a fourni deux fi

tionale d'Economie n’est nullement| temps de cueillir quelques fleuret- qui a fait toute la guerre et qui v plus de 400,000 réponses. La IX! Pi

de la spéculation. Le rendement se-|tes dans les paysages, — qui ont |a perdu ses deux fi i majorité écrasante — en effet
! ; À - n pay qu p Is, se sont far g à - ’ à aux sa

ra toujours sûret raisonnable, mais (tant d'influence sur les pensées et |tes carmélites pour prier pour la quatre vingt dix-huit par cha- dit-il d

on se préoccupe plutôt d entourer |les actes des hommes — de se par-|conversion de Clemenceau. Cela que cent — dit, “Oui”. Si ce Pie IX
le principal de toutes les garanties. fumer d’un peu de poésie, et de|n’a pas eu pour effet de convertir remède fiable a été aussi effi- lui : Pie
Au fait, depuis plus de trente ans,

|

faire apparaître brièvement la pro-|le Tigre, cela ne viendra peut-être tant de f —la Caisse n'a pas perdu un seul sou fondeur des âmes. jamais, mais il est certain qu’il a est pour tan bI pr ndorifér
ni du capital ni des revenus qui sont “Georges Lecomte”. été profondément touché de ce nes "VDàs raisonnab'e de pen- tre-moi
entièrement distribués chaque an- de l’Académie française”. triple sacrifice. ser qu'il vous fera du bien à F ;
née,à ses milliers de rentiers. vous aussi? Achetez-en une faitson

n aura une asse ä , . . ) : : Try
peu d'influence queeedu Dans un diner, on mangeait une La principale indulgence plé- bouteille aujourd hui, chez vo- Le n

mique a eu sur cette institution na- sole au gratin. nière est celle que tout le monde tre pharmacien. signatur

tionale, quand on saura que l’état|  — Moi, dit tout à coup Calino, |Peut gagner sans les conditions or- » » » chef fla

comparatif distribué durant le con- ie plains bien les poissons. dinaires, c’est l'indulgence de la ompose y égétal de ration, .
grès accuse de très fortes augmen- Ah bah! E . harité qui ; «la

; ce — ! Et pourquoi? charité qui couvre la multit Je
tations. Le capital inaliénable du Et | . po ; échés 1 ude des L dia E Pinkham Lacomb
Fonds de Pension est monté à $5,.| 7 ~t leurs aretes, donc: Com- !P ‘ e de notr
850,409,27, soit $467,391.65 de |Me ça doit les piquer. Ste Thérèse de Lisieux. LYDIA EK. PINKHAMMEDICINE CO. Lynn, Mase, R.U.Ay profond

et Cobourg, Ontario, Canada. de nos
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LES - COMPENSATIONS

Un soir, le Pére Lacombe, ve-

nait de recevoir sa correspondance

qu’il dépouillait en toute hâte, car,

à cette époque, on ne la recevait

guère qu’une fois par an. Les sau-

vages lui voyant verser des lar-

mes, à la lecture d’une des lettres,

le grand chef appelé l’Herbe odo-

riférente lui en demanda la raison:

“C’est parce que, répondit le

missionnaire, cette lettre m’apprend

la mort de mon père et plusieurs

autres nouvelles tristes et affli-

geantes. — Mais, mon Père, reprit

le chef, tu nous as dit que dans de

1elles circonstances, il ne fallait pas
pleurer, mais se soumettre avec ré-
signation à la volonté du Grand-

Esprit. Eh! bien, pour nous don-

ner l’exemple, tire quelques bouf-

fées de ce calumet.” (Chez les tri-

bus sauvages, on fume le calumet
pour montrer qu’on se résigne à la
divine Providence.)

Le missionnaire se garda bien
de ne pas répondre à cette invita-

 

M tion, qu’il considéra comme une ex-
@ cellente leçon que lui donnait son

   
  

 

   

   
  

  
    

  

  

 

   

   

   
  
  
  

 

intelligent catéchumène.
Puis, continuant à développer

son paquet de lettres, la bulle de
convocation «du prochain Concile
(M“cuménique lui. tomba sous la
main. En la lisant, sa figure devint
ravonnante de joie, si bien que les
sauvages en furent frappés. Alors

grand chef lui dit:
“Le papier que tu lis, mon

l'ère, doit te donner de bien bon-
+s nouvelles pour que tu parais-

Ro: si content?
— “Eneffet, répond le mission-

ire, j'y trouve une bonne et gran-
ie nouvelle, c’est que le grand mai-
“v de la prière appelle, auprès de

Bui tous les autres maîtres de la
Tiere,

— Comment se nomme-t-il, ce
rand maitre de la prière?
— Il se nomme Pie IX.

— Suis-je digne de prononcer
‘« nom du grand maître de la pri-
pre?

— Oui, tu le peux, car tu es
‘atéchumène, et vous serez tous a-
‘ant peu les enfants de Pie IX.

— Eh bien! répète le donc, ce
om du grand chef de la prière,

our que nous l’apprenions.”
Le missionnaire, ému, prononça

¢ nom auguste de Pie IX, a plu-
sieurs reprises.

“Alors, dit le Pére Lacombe, je
vis un spectacle unique dans ma
vie: le vieux chef se leva avec les
siens, son visage parut se transfi-
:urer, et avec une expression ex-
traordinaire de respect, il répéta
deux fois d'une voix forte: Pie
IX! Pie IX — Puis, s’adressant
aux sauvages: ‘“Levez-vous, leur
dit-il d’un ton pénétré, et dites:
Pie IX!” Et tous de répéter après
lui: Pie IX!”

“Maintenant, reprit l’Herbe
ndoriférante, Wikaskokiseyin, mon-
tre-moi la place où le chef des
Français divins a mis la main et
fait son signe.”

Le missionnaire lui indiqua la
signature du Saint-Père: le vieux
chef la baisa avec amour et véné-
ration, et tous firent comme lui.

“Je pleurais, racontait Je Père
Lacombe, en voyant l’auguste nom
de notre Père commun, toucher si
profondément le coeur et l'esprit
de nos sauvages, et je ne pouvais
M'empêcher de songer que c'était

a

peut-être un dédommagement aux
blasphèmes dont ce nom vénéré est
l’objet parmi les nations qui se di-
sent civilisées”.
—Vie de Mgr Grandin—

E. JONQUET.

Service d'Hygiène de l'Association
Médicale Canadienne

Les Maladies Contagieuses

Lorsqu’on soigne un cas de ma-
ladie contagieuse chez soi, on ren-
contre maintes difficultés. De plus,
si c’est une maladie contagieuse, on
a la tâche d’en empêcher la propa-
gation aux autres membres de la
famille. Il importe donc de savoir
comment se propagent ces mala-
dies.

Les germes qui en sont la cause
vivent dans le corps humain, s’y
multiplient à une rapidité étonnan-
te et sont presque innombrables.
Ces germes sont émis par les sécré-
tions du nez et de la bouche, et par
les déjections intestinales et uri-
naires.

Les maladies contagieuses se ré-
pandent en deux manières par le
contact direct et le contact indirect.
Le contact direct se fait quand les
germes de la maladie se commu-
niquent d’une personne malade à
une autre personne saine. La plu-
part des maladies contagieuses dont
nous sommes atteints dans notre

pays sont propagées par les sécré-
tions nasales et buccaies. La trans-
mission peut se faire par les gout-
telettes de salive projetées par un
effort de toux ou d'éternuement,
en parlant à haute voix, ou par le
baiser.

Heureusement, les germes des
maladies meurent assez rapidement
en dehors de l’organisme humain.
Cependant, les articles dont se sert
le malade sont souillés par ses sé-
crétions. La tasse d’où il vient de
boire est contaminée parce que le
malade a pu y déposer quelques
gouttes de salive. Si une autre per-
sonne se sert de la tasse pour boire
avant de la stériliser, elle reçoit
dans sa bouche la salive chargée de
germes qui y fut laissée par le ma-
lade. Voilà ce que nous appelons
le contact indirect.

Il n’y a qu’un moyen de prévenir
la transmissions de ces sécrétions.
11 consiste à n'introduire dans la
bouche que des aliments et des
breuvages, et à ne se servir que de
vaisselle et d'aliments propres, et
à empêcher aux personnes en san-
té de manipuler inutilement les tas-
ses, les cuillers et autres articles
dont s’est servi le malade.

T1 faut aussi isoler le malade et
l'empêcher de venir en contact a-
vec les personnes bien portantes.
La personne qui prend soin du ma-
lade a besoin de prendre toutes les
précautions voulues pour ne pas
répandre la maladie. Elle doit por-
ter un grand tablier qu’elle enlève-
ra en sortant de la chambre, et se
laver soigneusement les mains avec
de l’eau, du savon et une brosse à
ongle après chaque contact auprès
du malade. M nous est impossible
d’en donner ici tous les détails,
mais les précautions a prendre sont
celles qui empéchent la transmis-
sion aux personnes saines, les ger-
mes de maladie contagieuse.
Pour questions au sujet de la santé

en général, écrire à IAssociation
Médicale Canadienne, 184 rue
Collège, Toronto. Une réponse
personnelle sera envoyée par é-
crit. 

AUX CULTIVATEURS
UN CONSEIL OU DEUX

C’est le temps, pendant les lon-
gues soirées d’hiver d'utiliser la
bibliothèque agricole, lire et relire
les traités d’agriculture, d’élevage,
etc. Si vous n’avez pas encore de
bibliothèque,  songez-y sérieuse-
ment.

Des conférences et des cours
abrégés d'agriculture seront donnés
cet hiver. Renseignez-vous sur leur
lieu et date et allez-y. N'attendez
pas qu’on vienne vous solliciter
car vous êtes le premier intéressé
à être présent.

Surveillez bien la mise Las des
vaches et autres animaux: donnez
la nourriture appropriée à chaque
période de gestation.

N'ayez pas peur de l'air ou de
la lumière. Sortez vos animaux
tous les jours si possible, surtout
les jeunes.
Ne vous attendez pas à ce que

vos poules pondent si le poulailler
n'est pas sain et la nourriture ap-
propriée.

Préparez et réparez votre outil-
lage du rucher pendant l'hiver.
Nettovez bien les ruches où il y a
eu de la maladie avant de vous en
servir de nouveau.

L'étrille. fa brosse et le soleil,
voilà les plus grands facteurs de
la santé ct de la propreté dans l’é-
table,
Augmentez et diminuez la ration

des chevaux, selon le travail qu’ils
font.

Faites un inventaire sérieux de
vos succès et insuccès de l'année.
Cherchez la cause des uns et des
autres. Réjouissez-vous des suc-
cès, et remédiez aux insuccès.

 

L’AMI VERITABLE

L'ami véritable est celui qui vous
tend la main quand tout le monde
vous abandonne, qui pleure avec
vous quand le monde rieur s'éloi-
gne de vous.

Celui qui considère vos besoins
avant vos mérites.

Celui qui comprend votre silen-
ce.

Celui qui oublie les fautes et
vous donne de bons conseils.

Celui qui se réjouit quand la for-
tune vous sourit,

Celui qui, une fois arrivé au
sommet de l’échelle, ne vous oublie
pas si vous êtes au bas.

Celui qui est vrai en tout et par-
tout et qui en est de même envers
vous.

Celui qui vous regarde de la mê-
me manière dans l’infortune que
dans la prospérité.

Celui qui prend soin de vos inté-
rêts comme des siens.

Celui qui vient vous secourir au
moment du danger.

Mais celui qui s'éloigne au mo-
ment du danger est un fourbe.
C’est d’ailleurs celui que l’on ren-
contre le plus fréquemment.

BONNE REPONSE
Une vieille dame: Pourquoi as-

tu sonné, mon enfant, qu’est-ce que
tu désires ?
Le garçon: Je viens pour la ré-

compense de 50 sous que vous avez
promise à celui qui vous rapporte-
rait votre serin.
La vieille dame: Mais je ne com-

prends pas, tu m'’apportes là un
chat.

Le garçon: Je le sais bien, mais
le serin est dedans, je l’ai bien vu
au moment où le chat l’a mangé. 

La plupart des hommes ne sa-

vent pas vivre dans leur propre

société... Le monde n'est qu’une

troupe de fugitifs d’eux-mêmes.
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ces pipes avec bouquins en ca-
outchouc ou eu bakelite et que
nous pouvons vous offrir aux @

& prix suivants: 5
8 avec bouquins caoutehouc$0.50

8 avec bouquins en bakelite..1.00
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PRIX SPECIAUX A LA DOUZAIRE.
 

SAINT-JUSTIN, P. Q.

SANGINSGTRECONS000

Magasin W.-H. GAGNE,À

 

 

P.L. CASAUBON, B.A.L.L.L.

Notaire

Placements sur hypothèque, Rè-
glement de succession, assu-

rances, etc,
129 Frontenac, — Tél. 112

BERTHIERVILLE, — P. Q.
 

J.-E. LANGLOIS
NOTAIRE

Placement sur hypothèque, Règlemen:
de succession, Consultation affai-

res civiles et municipales,

SAINT-JUSTIN, QUE.

 

Bureau: 10 rue St-Laurent. — Tél. 6t

Résidence: 12 rue St-Laurent

J.-EMILE FERRON
AVOCAT,

LOUISEVILLE, —- QUE,

 

Bureau: 36 rue Hart — Tél, 41t

Résidence: 140 Ste-Julie — Té1.137:

J.-A. VILLENEUVE
NOTAIRE

Prêts sur lère hypothèque à 7%; Re
glement de succession, Adminis-

tration générale, Etc,

Edifice Banque Canadienne Nationaic

TROIS-RIVIERES, P. Q,

 

Tél. Beil 35-r-31

Richard Lessard B. C. L.

NOTAIRE

Argent à prêter, Règlements de suc-
cessions, Assurances, Collection.

STE-URSULE, Comté de Maskinongé.

   

LE SALVIFLORE
Le Salvifiore est un

tonique contre les men-
trues, Règles en abon-
dance, Règles languls-
santes, Retour de l'âge
Combien de femmes et

de filles souffrent de ces
maladies-là, C’est le re
mède idéal que chaque

: famille doit avoir cons
; tamment sous la main.

Prix: un traitement.
$3.00; la bouteille de 20

: onces.
; Mme LOUIS ALARIE,

SAINT-JUSTIN,
Co. Maskinongé, P. Q.

  
Sur réception de cette annonce

logue. 

On sonde une rivière avant de se
jeter à l’eau; Sondez le coeur d'un
ami avant de vous abandonner à
lui.
 
 

Téléphone 678,

Dr Maurice Caron,
Ex-élève des Hôpitaux de Paris

Spécialité: Chirurgle générale Mala-
dies des femmes, Maladies des voies
urinaires, Traitements électriques:

Heures de consultations: de 11 à 13,
2 à 5 et de 7 à 8.30 p. m.

6, rue Ste-Julie, TROIS-RIVIERES.  
L. J. A. LEGRIS

DOCTEUR EN MEDECINE

Médecine Générale au bureau et à
domicile.

Répond à tous les appels de jour et de
nuit dans le village, la campagne et

les paroisses environnantes.

63, rue St-Læurent, — LOUISEVILLE

 

Examen gratuit de la Vue
LUNETTE SIMPLES ET À

DOUBLE FOYER

MONTURES A LA DERNIERE MODE
TRAITEMENT A L'ELECTRICITE

DIATHERMIE, AUTO-CON-
DENSATION

LAMPE INFRA-ROUGE ET
LAMPE ULTRA-VIOLET

Dr Jos Comtois,
ST-BARTHELEMI, .. — .. P. Q.

Dr EUGENE LANDRY
ST- BARTHELEM|, P. Q.

TRAITEMENT A L’ELECTRICITH
DES MALADIES SUIVANTES :

Spécialité des maladies de la peau:
Eczéma, Lupus, Acné, Psoriaris, Urti
caire, Furoncle, Erysipéle, Etec.

Je traite aussi les maladies nerveu-
ses, rhumatismes, sclatiques, névrale

gles, Etc.

 

 

Téléphone 526,

Dr AUGUSTE PANNETON
SPECIALISTE

Maladie des yeux, des oreilles, du
nez et de la gorge

Consultation: 1.30 à 4.30 hrs tous les
aprés-midi; Lundi, Mercredi et Vep-
dredi, 7.60 à 8.00 hrs le solr et sur
rendez-vous.
65a Lavlolette, TROIS-RIVIERES.

Dr Olivier R. Laflèche
Médeci Chirurgien, Vétérinaire

de l'armée canadienne

 

Inspecteur des maladies contagieuses.

LOUISEVILLE, QUE.

: 58 Royale, — Tros-Riviéres |
: Tél. 1425.

Dr ROCH HEBERT
Maladies des yeux, des oreil- [A

les et de la gorge. ;
Spécialiste de l’Hôpital Cooke|

Spécialiste à l’Hôpital 5
St-Joseph.

Consultations : :
9à 12a.m., làSet7à8p.m.|f
Examen de la vue et lunetterie |

    
      
    
    

       
“ADORELA”

La fameuse huile à parfum qui charme — Une goutte suffit.
“ADORELA” est préparée par J. JUTRAS

Maitre-Parfumeur

et 35 sous, vous recevrez par poste
un généreux flacon d'essai. — Prix: 1 once, $3.00; ¥ once, $1.75;
34 once, $0.90, et un flacon d’essai, 35 sous. — Demandez notre cata-

LES PARFUMS JUTRAS, Limitée, 5724, Ave DeLorimier, Montréal
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L'anglais et le
français au Canada

La question des langues apprises

et parlées au Canada étant à l’ordre

du jour, on lit avec un vif intérêt

la brochure que M. R.-H. Coats.

statisticien du Dominion, vient de
publier. Le titre que porte M.

Coatslui défend de se contenter d'a

peu prés. Aussi, nous sommes heu-

reux de le suivre lorsqu'il entre-

prend de nous entretenir des “lan-

gues de la population canadienne.”

Et il y a dans la brochure de M.

Coats un chapitre où il montre le
pourcentage de Canadiens français

qui parlent l’anglas, et, vice-versa,
ie pourcentage de Canadien anglais
qui savent le français.
A l'heure actuelle — et pour ou-

vrir les veux à plusieurs — il est
bon de méditer les très significatifs
renseignements que donne. d'après
les chiffres de 1921. le statisticien
fédéral. Voici ses constatations :
Le Canada a deux langues offi-

cielles, l'anglais et le francais. A-
vant de chercher jusqu’où les im-
migrés étrangers ont appris l'une

ou l’autre de ces langues, il con-
vient d'établir combien de Cana-
diens d'origine francaise ont ap-
pris l'anglais, et combien de Cana-
diens d'origine britannique peuvent
parler le français. Les pourcenta-
ges ci-dessous ont été calculés sur
les tableaux des langues parlées par
la population canadienne de 10 ans
ou plus et habitant le Canada de-
puis le premier juin 1921. (Recen-

 

sement, vol. 2, page 1514 — Ta-
bleau 96.)

Francais — Pourcentage de ceux
capables de parler l’anglais: hom-
mes, 57.7: femmes, 45.0. Total
50.8.

Anglais — Pourcentage de ceux

capables de parlez le français:

hommes, 5.1; femmes, 4.4. Total,

4.8.

Ce tableau montre deux points

frappants. D'abord la grande dif-

firence entre la population de Fran-

Çais qui ont appris l’anglais et la

proportion d'Anglais qui ont ap-

pris le francais. Alors qu’approxi-

mativement la moitié des Français

de 10 ans et plus sont énumérés

comme capables de parler anglais,

moins d'un vingtième des Anglais

des mêmes âges ont déclaré savoir

parler français lors du recensement.

l'anglais est le langage dominant de

la population, seulement 7.3 pour

centdes habitants de langue anglai-

se résident dans la province de
Québec ou le français est la langue

maternelle de la vaste majorité de

la population. Quand le nombre

d'immigrés ayant le français est ex-

primé en proportion du total des
Canadiens d'origine britannique,

dont seulement 10 ou 15 p.c. sont

venus en contact avec les Canadens

parlant le français, le résultat est

peu comparable aux pourcentages

correspondants des Français dont

25 à 30 pour cent vivent au milieu

de Canadiens de langue anglaise.

On peut établir une comparaison

plus équitable entre les Canadiens

de langue anglaise de la province

de Québec et ceux de langue fran-
caise dans les autres provinces du

Canada. Parmi les premiers, 30.7

pour cent (de 10 ans et plus) sa-

vaient parler français à la date du

recensement et parmi les derniers,

83.3 pour cent (de 10 ans et plus)

savaient parler l'anglais.

 

Conférence sur nos
vieux sanctuaires

“La haute culture artistique de

nos ancétres dans le domaine de la

sculpture. de la peinture et de l'ar-
chitecture est éloquemment expri-

mée dans nos vieux sanctuaires et

nos vieux temples”. déclarait M.

Marius Barbeau, du Musée Na-

tional d’Ottawa. au début de la con-

férence sur “Nos Vieilles églises”.

qu'il a donnée dernièrement à l'U-
niversité de Montréal, sous les aus-

pices de l'ssociation CAanadienne-
française pour l'Avancement des

Sciences.
“Tes vieilles églises de

province, dit le conférencier. sur-

tout celles qui ont été élevées sous

le régime français, non seulement

expriment la foi et la piété de nos

pères, mais elles attestent une cul-

ture artistique réelle. Sans doute
dans une trop grande majorité de

nos vieux temples, on tend a faire

disparaître des oeuvres qui de-

vraient y demeurer pour ainsi dire

toujours, et celà, dans un but de
modernisme mal compris. Bien

souvent, il faut l’avouer, le clergé

n'est pas exempt de cette tendance

à vouloir remplacer les oeuvres an-

ciennes par des oeuvres plus mo-

notre

 
Cependant cette comparaison est

un peu trompeuse. Apprendre une
langue autre que la langue mater-

nelle est une chose qui dépend

beaucoup des circonstances sociales

et plus particulièrement des be-
soins économiques, et la propor-
tion d'individus de race anglaise ou
française qui ont trouvé un certain!
avantage à apprendre l’autre lan-
gue est différente. Alors que 23.0
pour cent des Français au Canada
habitent en dehors du Québec,
c'est-à-dire dans les provinces où

dernes, sous prétexte que les égli-

ses sont des lieux de dévotion, non

des musées. Le cas de l'église de

Caughnawaga est typique à ce su-

jet. Ce sanctuaire occupait l’une

| des premières places au pont de

vue beauté et relique, de toutes les

églises de la province; et pourtant,

on n’a pas craint d’y faire disparai-

tre tout ce qui le rattachait au pas-
sé. On l’a modernisé sous prétexte

que ce n’était pas un musée.

waga n’est pas unique, Ne nous

“Et le cas de l’église de Caughna-

arfive-t-il pas de découvrir, oubli-

ées dans quelqu’endroit obscur, en-

fouies sous la poussière, de vérita-

bles oeuvres d'art. Le conféren-

cier cite le cas d'une statue sculptée

par un artiste de France et qui a-

vait joui d'une réputation plutôt
enviable au début de la colonie.

N’a-t-elle pas été trouvée il y a

quelque temps, abritée, dans le gree
nier d’un sacristain, sous une épais-

se couche de poussière ? Cette sta-

tue est aujourd’hui la propriété du
Gouvernement et elle est exposée

au Musée National à Ottawa.

M. Barbeau déplore les progrès

toujours constants de l’américanis-

me dans la vieille province de Qué-

bec, qui fut pourtant le berceau de

la race canadienne-française au

pays. Le survivance de notre race

devrait nous être chère à cause de

son glorieux passé; elle dépend

dans une large mesure de la con-

servation de nos traditions natio-

nales.

La causerie de M. Barbeau é-

tait accompagnée de projections lu-

mineuses illustrant quelques-unes

de nos vieilles églises. Le confé-

rencier fut présenté et remercié

par le docteur Ernest Gendreau, de

l'Université de Montréal.

 

Il est encore plus facile de juger
de l’esprit d’un homme par ses 

OBLIGATIONS

L’HOPITAL ST-LUC, MONTREAL

questions que par ses réponses.
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AUJOURD'HUI
Patience aujourd'hui mon âme!

Demain ce sera ce que Dieu vou-
dra. En attendant faisons la volon-

té de Dieu! Hier est passé et de oe
que j'ai enduré hier, il ne me reste
plus de souffrance, il m’en reste le
mérite si je l’ai offerte à Dieu. Au-
jourd’hui, je veux souffrir avec
mérite O mon Dieu, aujourd’hui
n’est qu’un jour seulement! Au-
jourd’hui est peu de chose... Mon
Dieu! que puis-je moins faire que
de vous offrir les peines, les souf-
frances, les fatigues d'un seul jour!
Que celles d'aujourd'hui, 6 mon di-
vin Maitre, soient toutes pour vo-
tre amour !!

“Réflexions Pratiques”.

10 ANS
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tés tant religieuses
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\pe  recommender l’achat à

  

Oscar Dubé, Président

Ls-EugLeblond, vce-Pres. Ce

 

Tel qu'il apparaîtra après que seront terminés les travaux projetés.

OUS reproduisons ci-haut une vignette démontrant 'importan-
ce que cet hôpital a prise durant ses (22) années d'existence, (sa
fondation date de 1908) indiquant clairement que les hôpitaux,
dans les grandes villes, progressent et se transforment en ac-
cord avec larcroissement de la population.

Grâce aux octrois que lui paie la Province de Québec. (5705.-
000.01) l'Hôpital St-Lne a pu entreprendre avec confiance ces con-

travaux d'agrandissement. |

Notre maison a confiance d>ns la sécurité de ces cimprunts que |
font nos hopitaux lorsqu’ils ont 'appui financier et moral des aulori- |

|
i

i
i

que civiles de notre Province.

Nous avons eu récemment l’avantage de participer au
emprunt de l’Hôpital Saint-Luc, obligations 5 1-2 pe, div (10) ans.
capital et intérêts puvables à tous les bureaux de la Banque Cana-
dienne Nationale dans la Province.

Ces obligations comportent une garantie exceptionnelle

tre de constituer une première hypothèque sur toutes les propriétés
de l’Hôpita! elles sont en plus garanties par le transport entre les
mains du fiduciaire, le Trust Général du Canada, de tous les octrois
recus du Gouvernement Provincial ainsi que ceux de la Ville de Mon-
tréal. Ces octrois représentent près de la moitié du montant total de

Considérant la valeur de ces obligations, nous n’hésilons pas a en
nos meilleurs clients; nous leur conseillons ;

d’ajouter quelques-unes de ces obligations à leur portefeuille de va-
leurs, car elles y trouveront leur place parmi des titres de tout re-

PRIX : Le Pair 100 et l'intérêt cowu.

Un vrormectus vous sera adressé sur demande
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DE SAINT-JUSTIN, FEVRIER 1931. 13
 

|* JLA REINE, Abitibi
à TI serait intéressant, je crois de
faire connaître au nombreux lec-

| teurs de l’Echo de St-Justin
|! œ qu’est la belle paroisse de
Saint-Philippe de La Reine, au
point de vue agricole, en y ci-
tant des statistiques surprenan-

‘ tes, si l’on considère le peu d’an-
| nées que cette paroisse a été ou-
verte a*la colonisation, Cette pa-
roisse fut fondée en 1914; a été
érigée canoniquement en 1919 et
civilement en 1920. Elle compte
deux municipalités: celle du villa-
ge, dont M. W. Jos. Dessureault,
marchand en est le maire et celle de
la campagne qui a pour maire, M.
Joseph Perreault, cultivateur et

Inspecteur Forestier. Le chemin de

fer traverse la paroisse dans toute
sa longueur. L'Eglise est vaste et

pacieuse ; elle est moderné et con-

fortable.
Voici dans l’ordre quelques chit-

fres intéressants qui montrent une

valeur substantielle de la paroisse
n 1928: °
Population: 1,700 âmes; Biens

mon-imposablies, 850,000 ; Biens im-
Éposables, $198,000; Automobiles,
#512000: Construction sur terres en
Ec uiture, $107,300; Roulant, $65.
1064 ; Terrain en culture, 3608 a-

valeur ‘ $153,900; Terrains

mon cultivés, $41,670.
8 ANIMAUX DE FERME

 

241 chevaux, $34,995; 364 va-
hes, $26,200; 330 autres bêtes à
ornes, $6,946; 223 cochons, $4,-

8331; 153 moutons, $1,660; 2560
poules, $2,650; 26 canard, $43.00;
5 oies, $15.00; 2 dindes, $10.00;
33 lapins, $42.00.

RECOLTES
2676. tonnes de foin, $26,760; 170
inots de blé, $340; 1963 minots

d’orge, $2,944.50; 8155 minots d'a-
voine, $6,524; 70 minots de pois,
$210; 565 minots mélangés, $565;
50 livres tréfle rouge, $15; 3710
livres tréfle Alsike, $742; 3167 mi-
nots patates, $3167; 500 livres de
choux, $15; 3045 livres de navets,
$60.90; 6965 lbs de carottes, $208.-
95.

Ces chiffres sont suffisamment é-
loquents par eux-mêmes’ et prou-
vent que l’Abitibi est un pays d’a-
venir.

Il y eut en 1930, 73 baptêmes,
13 mariages et 10 sépultures dont
3 adultes.
M. J.-L. Lefebvre fut nommé

marguillier en remplacement de M.
{ F.-X. Perron, sortant de charge
ÿ et M. J.-.A Charest, en rempla-
cement de M. Octave St-Jean, dé-
missionnaire.

Election des conseillers. — Pour
la municipalité du village M. Jo-
seph Dessureault maire, Albert
roteau, Ernest Roy «et Lionel
‘aillette conseillers. Pour la cam-

pagne M. Joseph Perreault réélu
maire pour un troisième terme. Les
conseillers sont M.M. Georges Vil-
mur, Arthur Delisle et Victor
Gauthier.
Baptêmes: M. et Mme Horace

Lefebvre une fille Marie-Ange
Agnès : Parrain et marraine: M. et
Mme Ovila Bastien.
M. et Mme J. A. Defoy un fils

Joseph, André, Parrain et mar-

me.

M. et Mime Arthut Delisle, un:
fils. Parrain et marraine: M. Da-
mien Faucher et Mile Rose Cha-
rest. !

Va et vient, —
M. Joseph Desrochers est de re-

tour d'une, promenade 3St-Didace,
St-Jéstii “et * StGilbrief de’ Bran-

raine: M. et Mme Emile Duchar- |pe

don. ;
Madame Réal Blais est partie

pour une promenade de quelques
jours à Ste-Genevièvre de Batis-
can.
DECES
Le 23 est décédée Mademoiselle

Jeanne Bégin à l’âge de 20 ans fil-
le de feu M. Jean Bégin. Elle lais-
se dans île deuil: sa mère, 5 frères,
4 soeurs dont l’une religieuse. Le
service et la sepulture eurent lieu
le 26 au milieu d'un grand con-
cours de parents et d’amis. Les
porteurs furent MM. Joseph et
Gérard Bégin, Josaphat Blais et J.
A. Bégin M. Alcide Bégin portait
la croix. Les rubans des enfants
de Marie furent portés par Mesde-
moiselles Cécile Audy, Blanche
Philippon Simonne Frenette, Geor-
gette Jacob.

St-Charles de Mandeville
Le 26 janvier dernier s’éteignait

dans le Seigneur, M. J.-Henri
Bergeron, à l'Hôpital Notre-Da-
me de Montréal, à l’âge de 69 ans
et 10 mois. I! laisse pour déplorer
sa perte outre son épouse, née An-
na Duval, trois fils, James et Gus-
tave, de St-Charles, (Antonio, de
La Reine, Abitibi; cinq filles: Mme
Omer Barrette, née Corona, de St-
Eugéne de Grigues, Témiscamin-
gue; Dame David Bussiéres, née
Sylvia et Dame Georges Bussiéres,
née Anica, de Taschereau, Abitibi,
Dame William Elliott, née Margue-
rite-Marie, de St-Paulin et Mile
Lucia, de St-Charles de Mandeville,
un frère, Alfred Bergeron; deux
soeurs: Mme Vve Arthur Paquin
et Mme Télesphore Ferland, de
Montréal et 38 petits-enfants.
La levée du corps fut faite par

M. l’abbé Chs-B. Veillet, curé de
la paroisse. Le service fut chanté
par M. l’abbé C. Clément, du sé-
minaire de Joliette, cousin du dé-
funt. Des messes basses furent di-
tes aux autels latéraux par l'abbé
Conrad Ayotte cousin du défunt et
par l’abbé H. Béland, de St-Dida-
oe. Les porteurs étaient MM. Er-
nest ‘Gingras, Henry Bergeron,
Philippe, Ethelbert, Camille et Gé-
rard Bergeron, neveux et petits-
fils du défunt. La quête fut faite
par son frère et beau-frère, Alfred
Bergeron et Olymipe Gingras.
On remarquait dans Je cortège,

son épouse, M. et Mme Alfred
Bergeron, Dame Vve Octavien La-
quin, Mme Télesphore Ferland,
Mme David Bussières, Mme Geor-
ges Bussiéres, M. et Mme Wil-
liam Elliott et Mlle Lucia Berge-
ron, M. et Mme James Bergeron,
M. et Mme Gustave Bergeron, G.-
Etienne Benoit, Laurent et Albert
Bergeron, Paul Barrette, Bruno et
Roch Bussiéres, de Taschereau,
Mlles Thérése et Iréne et Noella
Bergreon, Dame Vve Octavien La-
pierre, sa belle-soeur, M. et Mme
Edmond Bergeron, Alcide et Os-
mon Bergeron, M. et Mme Jo-
seph Bergeron, M. et Mme Zéphi-
rin Bergeron, M. et Mme Sylvio
Bergeron, M.-et Mme Roméo Hu-
bert, M. et Mme Arsène Joly, M.
et Mme Azarie Piotte, M. et Mme
Euclide Bergeron, M. et Mme Oc-
tavin Bergeron, M. et Mme Philip-

Doyle, M. et Mme Charles Pa-
quin, M. Joseph Farly, Joseph
Bérnèche et son“fils et Mlle M.-
Laure Farly, de St-Barthélemi, M.
et Mme Pierre Trinque, de St-Di-
dace, M. et Mme Siméon Provost,
M, et Mime Fortunat Bussiéres,
Dame Vve Dolphis Bussiéres, Ma-
demoiselle M.-Anne Gingras et Cécile Ginigras, Mlle Cork St-Ar-

+

neault, Mlle Bertha Paquin, M.
et Mme Alfred Hubert, M. et
Mme Zotique Baril, M. et Mme
Azarias Baril, M. et Mme Florian
Bergeron, M. et Mme Florian
Bastien, Mile M.-Blanche Berge-
ron, Lucille Bergeron et un grand
nombre d’autres parents et amis.
La famille a reçu de nombreux

témoignages de sympathies. En re-
tour, elle offre à tous ses sincères
remerciements.

Baptême. M. et Mme Louis Jo-
ly sont les heureux parent d’une
fille ‘baptisée sous les noms de Ma-
rie-Juliette. Parrain et marraine :
M. et Mme Omer Boivin, onde et
tante de l’enfant.

St-Barthélemi
MARIAGES

Le 26 janvier dernier à 10 hrs.
a eu lieu le mariage de Mlle Fran-
goise Farley, fille de M. et Mme
Aldéric Farley, a M. René Gré-
goire, fils de M. et Mme Damase
Grégoire, de St-Cuthbert.
Le mariage fut bénit par le Re-

vérend Père Cléophas Dumontier,
de Joliette. Du chant magnifique
fut rendu par les Enfants de Marie.
Après le mariage, la réception eut
lieu chez M. Aldéric Farley, père
de la mariée ou fut servi un suc-
culent diner ainsi que le souper.
Parmi les invités, on remarquait:
le Rév. Père Cléophas Dumontier,
oncle du marié, M. et Mme René
Grégoire, nouveaux mariés, M. et
Mme Aldéric Farley, M. Damase
Grégoire, père du marié, Gérard
Clément et Marguerite Farley, frè-
re et soeur de la mariée, M. et
Mme Eugène Farley, M. et Mme
Roch Massé, M. et Mme Joseph
Farley, M. et Mme Adelme Far-
ley, de Montréal, M.. et Mme Eu-
gene Farley, de Montréal M. et
Mme Joseph Bernéche, maire, M.
et Mme Joseph ILacourse, M. et
Mme Clotaire Langevin, de St-
Cuthbert, M. et Mme Pau] Fafard,
de St-Cuthbert, M. et Mme.Adri-
en Massé, M. et Mme Gédéon La-
douceur, M. et Mme Joseph Plan-
te, de St-Gabriel, M. et Mme Jo-
seph Massé, de St-Cuthbert; Mlle
Bernardine Farley, de St-Gabriel ;
Aristide, Romuald, Guillaume Far-
ley, Marie-Laure, Flore et Clémen-
ce Farley, Gustave, Urbain et Wil-
frid Bernéche, Estelle et Madelei-
ne Bernéche, Victorin et Cyprienne
Langevin, Rodolphe Farley, de
Montréal; Gérard, Alma, Maria
Lacourse, Estelle Lafontaine, Eu-
lalie Massé, etc. Les heureux époux
reçurent de nombreux et riches ca-
deaux et tous se retirèrent à une
theure très avancée en apportant un
bon souvenir de cet heureux jour.
Aux nouveaux époux, nos meil-

leurs voeux de bonheur.

CLEMENT-PAQUIN ET
ALARIE-CLEMENT
 

Merdi le 20 janvier fut béni
dans l’église paroissiale de St-Bar-
thélemi, décorée pour la circons-
tance, les mariages de Arthur Clé-
ment de cette paroisse, Melle An-
nette Paquin de Maskinongé, et ce-
Qui de M. Liguori Alarie de St-
Justin à Melle Irène Clément de
cette paroisse.
M. Louis-Philippe Clément ser-

vait de témoin à son fils Arthur et
M. Jules Paquin accompagnait sa
soeur, Annette.
M. [Louis Alarie servait de té-

moin à son garçon et M. Albert
Chfanent acoompagnait sa soeur

ne. 

M. le chanoine Noé Rémillard,
curé des Cèdres, cousin des ma-
riés présida à la cérémonie et don-
na la bénédiction nuptiale.

Pendant la messe un joli pro
gramme de musique, violon orgue
et chant fut exécuté par le choeur
des Enfants de Marie.

PROGRAMME
Entrée, “March of priest”, violon

et orgue.
“Cantique de mariage” Choeur des

jeunes filles.
“Notre Père”, choeur des jeunes

filles.
“Ave Maria”, solo.
“Méditation religieuse,” violon et

orgue.
Sortie, “Marche de Mendelshon”,

violon et orgue.
Vilonistes : Mesdames Joseph Des-
jarlais de Maskinongé et Dr Eugè-
ne Landry de St-Barthélemi.

Melle Régina Alarie, soeur du
marié touchait l’orgue.

Après la messe les nouveaux é-
poux et les invités se rndirent à la
demeure de M. Louis-Philippe
Clément ou eurent lieu les noces.
Parmi les invités l’on remar-

quait: M. et Mme Arthur Clé-
ment, M. et Mme Liguorie Alarie,
les nouveaux époux, M. et Mme
Louis-Philippe Clément de St-
Barthélemi, M. et Mme Louis A-
larie de Justin, Mme J. M. Paquin
de Maskimongé, M. et Mme Albert
Clément de St-Barthélemi, M. et
Mme Armand Clément, M. et
Mme Charles Clé t, M. et Mme
Edgar DeGrandpré tous de St-Bar-
thélemi, M. David Dubé, M. le no-
taire et Mme J. E: Langlois, de
St-Justin, Mme Joseph Desjarlais
de Maskinongé, Mme Ephrem Bé-
chard de Montréal, M. le Dr et
Mme J. Eugène Landry, de St-
Barthélemi, M. et Mme Flavien
Rémillard de Maskinongé, M. et
Mme Wilfrid Bourassa, André
Bourassa de [Louiseville, Rosaire et
Héléna Pinard de Nicolet, M.
Joseph Greves de St-Gabriel de
Brandon, Jacques Paillé de St-Jus-
tin, Cécile Clément de St-Barthé-
lemi, Joseph David Déziel de Ste-
Ursule, Régina Alarie de St-Jus-
tin, Roland Valois de St-Barthéle-
mi, Melle Jeannette Greves de St-
Gabriel de Brandon, Henri Lajoie
de St-Justin, Antoinette Chaillon
de Montréal, M. et Mme Philippe
Barrette, MM. Lucien Valois de
St-Barthélemi, Joseph Comtois,
Gérard Lefebvre Hervé Francoeur
de St-Justin, Théophile Lafontaine,
Barthélemi Mihaud, Paul Dubuc
tous de St-Barthélemi.
Mme ‘Clément portait une toi-

flette verte, robe de dentelle, sou-
tiers et chapeau vert, garniture de
martre de roche, manteau en rat
musqué. Pour la soirée elle por-
tait une toilette mauve.
Mme Alarie portait une toilette

brune, robe et chpeau brun, sou-
liers de satin noir, garniture de Re-
nard, manteau en seal chapal gar-
ni d’écureuil, pour la veillée elle
portait une toilette mauve.

Les mariés portaient des pale-
tots en Laskinlamb, tuques de vi-
son, habits bleu-marin.
Les mariés recurent de nom-

breux et riches ux.
Que nos meilleurs voeux de bon-

heur les accompagnent.

Vallesheld
Le 14 février, dans la chapelle

des Dominicaines Enseignantes de
Valleyfield eut lieu une touchante
oérémionie de véture et de profès-
sion présidée par Sa Grandeur 

Monseigneur J.-A. (Langlois, évé. :
que du diocése.

L'’allocution de ciroonstance fut
donnée par M. l'abbé Jeannotte, di-
recteur des écoles, qui avec une pa-
role sentie, fit ressortir fes beautés
et les grandeurs de la vie religieuse
ainsi que les récompenses promises
à ceux qui ont tout laissé pour le
suivre.
On remarquait au choeur: M.

l’abbé Léveillé, du Séminaire, au-
mônier de la Communauté, M. l’ab-
bé Cloutier, vicaire à la cathédrale
et M. l'abbé Taillefer.

Les élues du jours étaient: Ma-
demoiselle Gratienne Verville qui
revêti le saint habit et prit lle nom
de Sr Marie-Eugène et Mademoi-
selle Marie Landry, Soeur Marie
de St-Victor, qui prononça ses
voeux.

LE SOMMEIL
reposer,

les

On se couche pour se
pour réparer, par le sommeil,
fatigues du corps et de l’esprit.
Le sommeil nous est aussi utile

que le boire et le manger. Mais
aussi faut-il savoir dormir c’est-à-
dire faut-il savoir quelle position
l’on doit donner au corps pendnat
le sommeil.

Disons d’abord que les nerfs
doivent se détendre parfaitement
pendant le sommeil. Celui-ci n’est
réellement réparateur qu'à cette
condition.
Le corps doit donc avoir, pour

cette raison même la position ho-
rizontale.

L’habitude de se coucher sur le
dos est condamnable, parce que
dans cette position, le mucus du

nez et des fosses nasales descend
dans la gorge, cause de {irritation

et provoque des maux de gorge.
Les Orientaux ont une méthode

infaillible pour habituer leurs en-
fants à se coucher sur le côté. Ils
les obligent à coucher sur des lits
durs.
La position sur le dos n'’étant

pas tenable, précisément à cause
de la dureté de la couche, les en-
fants se corrigent vite d'eux-mé-
mes.

C’est pour cette raison, parait-il
que les habitants des régions orien-
tales souffrent rarement d'affec-
tion de la gorge.

Certaines personnes craignent de
se coucher sur le côté gauche à
cause du coeur.

Si l'estomac accomplit bien son
travail et si le coeur fonctionne
normalement, l’on peut sans crainte
se coucher sur le côté gauche.

Il faut, autant que possible, lais-
ser de côté toute préoccupation
lorsqu'on se met au lit. Si l’on com-

met l'erreur de repasser en esprit
tout ce qui nous tracasse et nous
cause du souci, le sommeil sera
lourd et agité et l’on n’en retirera
aucun profit.
Les mamans doivent habituer

leurs enfants à se coucher tôt,
Le sommeil, d’avant minuit est

doublement. réparateur comparati-
vement à celui d’après minuit.
Le lever doit aussi faire à bonne

heure. Savoir se coucher et se lever
à temps est l’un des secrets de la
santé et de ia longévité.
Les adultes doivent dormir ‘huit

heures. Ce laps de temps est suffi-
sant pour la réparation des forcés,

L'enfant et le vieiMard doivent
cependant dormir plus longtemps.

Les personnes faibles gagneront
beaucoup en se couchant tôt et en
se levant tard. 



14
’

L'ECHO DE  SAINT-JUSTIN, FEVRIER 1931.
 

St-Barnabé Nord .
Nous sonunes au regret d'annon-

cer la mort de M. Léo Matteau, fils
de M. Hyacinthe Matteau, décédé
à l’âge de 33 ans. Il laisse pour le
pleurer outre son père et sa mère,
3 soeurs: Mme Donat Savageau, de
Montréal, Alexina; Mme Charles
Flageole, Donia, de GrandMére;
Mme Emile Pronovost, Jeannette,
de New-York; 3 fréres: Walter et
Adem, de Manchester et Freddy,
de St-Barnabé.

Le service fut chanté par M. l'ab-
bé E. Lamy, assisté des abbés R.
Lamy, curé de Charette et F. Gra-
vel. curé de cette paroisse.

Portait la croix, M. Wilfrid Isa-
belle: Conduisait le corbillard: M.
Odzaka Gélinas.

Les porteurs étaient MM. Hen-
ri Mélançon, Louis Lemay, Hervé
Lemay, tous cousins du défunt,
Philippe Bourassa, Roméo Bou-
cher, Antonio Gélinas.
MM. Henri Mélançon et Louis

l.emay firent la collecte.
A la famille en deuil vont toutes

nos sympathies.

Est aussi décédé M. Edmond
Bournival. époux de Léda Gagnon,
à l'âge de 54 ans et 9 mois. Il laisse
dans le deuil outre son épouse, 5
filles: Mme Isidore Bournival. née
Téa, de St-Barnabé; Mme Donat
Bilodeau. née Anna, des Trois-Ri-
vières; Mme Maurice Tardif. née
Yvonne, des Trois-Rivières ; Milles
Marie-Jeanne et Yvette Bournival;
4 garçons: Ovide, des Trois-Riviè-
res, Edgar, de Magog, Alcidas et
Alide. de St-Barnabé:; 5 frères:
MM. Théodore et Jim, de St-E-
tienne, Eddv, de Ste-Flore. Tho-
mas et Euchariste, de St-Barnabé,
3 soeurs, Déliska, Mme Adélard
Boulanger, de St-Barnabé, Aurore,
Mme Donat Blais, d’Yamachiche,

de l’Assomption de la S. V., à Ni-
colet.

Nous souhaitons à cette coura-
geuse jeune fille la persévérance et
de nombreuses imitatrices.

Décès. — Le 8 février est décé-
dée Véronique Bellemare, épouse
de M. Louis Lapointe, à l’âge de
66 ans. Elle laisse pour la pleurer
outre son époux, 5 garçons: Ar-
thur, Adem, Ovila et Wilfrid; 2
filles: Mme Médéric Robert née
Anna et Mime Frégilde Descoteaux,
née Yvonne, de Charette.
À la famille en deuil, nos sin-

cères sympathies.

 

Maskinongé
À l'occasion de la visite de Mlle

Solange Gravel, g.m.g., et de M.
Lucius Gravel dans leur famille,
M. et Mme Frs X. Gravel réuni-
rent un groupe de parents, parmi
lesquels on remarquait: M. et
Mme Joseph Plante, M. et Mme
Louis Rinfret, M. et Mme Onias
Plante, M. et Mme Joseph Plante,
fils, Mile Aline Rinfret, M. Emile
Rinfret, M. Denis Plante, tous de
St-Justin; M. et Mme Napoléon
Pratte, M. et Mme Louis Gravel,
M. Ls-Jos Gravel, Mlles Thérése
et Jeanne Gravel, de Maskinongé.
Il v eut chant et musique. Inutile
de dire que cette réunion se passa
dans la plus franche gaieté et que
c'est à une heure assez avancée que
l’on se sépara emportant le plus
doux souvenir de cette joyeuse ré-
ception.

M. et Mme Arthur Bélair de
Trois-Rivières étaient chez M. et
Mme Louis Bélair récemment.

Melle Germaine Rinfret de St- Justin a passé quelques jours chez
ses oncles MM. Napoléon Pratte,
|F.-X. Gravel et Alfred Plante.
{Madame Joseph Rainville était de

-

nière. >
M. Paul Lafreniére de Shawinigan
était dernièrement linvité de sa
mére Madame Veuve Isaie Lafre-
M. l’abbé Omer Gaboury en vi-

dite chez ses parents la semaine
dernière.
M. le Curé S. l’Heureux, M.

l'abbé Charlemagne L'Heureux, M.
Marc L'Heureux, M. et Mme, Ed-
mond Loranger, en visite dernière-
ment chez M. et Mine Fabrice
L'Heureux.
Madame Jérimie Trude! de Sha-

winigan actuellement en visite chez
M. Alphonse Dupuis et Aimé Le-
myre.

Melle Thérèse Caron a passé la
fin de semaine à Louiseville chez
son amie Melle Dussault.
Madame Vve Georges Lemyre,

le notaire J. A. À. ILemyre de re-
tour d'un voyage à Montréal.

M. et Mme Ephrem Béchard de
Montréal étaient chez M. et Mme
Joseph O. Paquin au commence-
ment du mois.

Melle Hébée Galipault est par-
tie pour deux au trois mois à Qué-
bec.

M. et Mme Joseph S. de Caru-
fel de Trois-Rivières ont passé
quequles jours chez M. et Mme
Antonin Laurendeau.

BAPTEMES
Le 3 janvier, fut baptisé Joseph

Jean-Dominique Paquin, enfant de
Jules Paquin et de Alice Dupuis.
parrain : Joseph Dupuis, marraine:
Albertine Desmarais.
Le 10 janvier, Marie, Lucienne,

Simonne, Georgette, enfant de Ro-
méo Lafrenière et de Germaine
Tellier. Parrain: Germain Tellier.
marraine: Lucienne Tellier.

Le 17 janvier Joseph, Alfred.
Rosaire, enfant de Alphonse Du-
puis et Julia Trudel. Parrain: Al-
fred Trudel marraine:

Elisabeth, Mme Philippe Bourassa, ' Massage a St-Barthélemi il y a quel- de l'enfant.
de St-Barnabé: son beau-père, M.
Honoré Gagnon, de St-Barnabé et
7 petits-enfants.
Nos sympathies à la famille.

Transaction.

M. Adélard Ricard, du Haut de
St-Joseph a vendu sa propriété du
village à M. Oscar Diamond.

Divers

M. Wilfrid Boucher est élu mai-
re de St-Barnabé par 13 voix de
majorité sur M. Raoul Bellemare,
ex-maire qui briguait le suffrage
pour un Ze terme. M, Boucher eut
114 votes et M. Bellemare, 101.
MM. Josué Gélinas du Haut de

St-Joseph, Wilfrd Bourassa, du 2e
rang et Edmond Lacombe. du 3e
rang furent élus par acclamaton,
conselllers de la municipalité. Ils
remplacent MM. Philias Gélinas,
Maxime Bournival et Albert Bour-
nival, sortants de charge.
Récemment, Mlle Marie-Ange

Matteau, fille de M. Evariste Mat-
teau, unissait sa destinée à M. Jo-
seph-Henri Gélinas, fils de M.
Hormisdas Gélinas.
M. Côme Gélinas, fils de M. Alk

Dert Gélinas conduisait à l'autel,
Mile Marie Trahan, fille de M.
Edmond Trahan d’Yamachiche.

Mlle Bernadette Bourassa, fille
de Mme Raphael Bourassa unissait
sa destinée a M. Eugéne Dupont,
de St-Sévère, fils de M. Sévère Du-
pont. .
A ces nouveaux époux, nos

voeux de bonheur.

Adieu au monde. —
‘Mile Cécile Pellerin, fille de M.

Albert Pellerin a dit adieu au mon-

ques jours.
|! M. et Mme Ephrem Lemyre ont

SEPULTURES
Janvier 12 M. Hervé Dupuis. |passé la fin de semaine chez MM.

| Théophile Lemyre et Joseph Bas-
tien.

allés a St-Justin il y a quelques
jours.

Madame Hormisdas Branchaud
de retour d’un voyage à Montréal.
M. l'abbé Claude Lafontaine a

passé quelques jours dans sa fa-
mille à Bastican.

Mgr Napoléon Caron P. A. M.
l'abbé Elz. S. de Carufel, curé de
Yamachiche, en visite le 3 janvier
chez M. Napoléon de Carufel.

Melles Thérèse et. Cécile Caron
étaient aux Trois-Rivières au com-
mencement de janvier.
Madame Veuve Joseph Mar-

chand a passé quelques jours chez
sa fille Madame F. H. A. Bélan.
ger.
Madame Veuve Wilfrid Bélan-

ger de Montréal en visite chez ses
parents il y a quelques jours.
M. Joseph Desjarlais et sa fa-

mille de retour d’un voyage à
Montréal.
M. et Mme Romulus Rainville

ont passé la fin de semaine chez
M. F. H. Desjarlais et Mme Veu-
ve Joseph Rainville. .
M. d’abbé Lionel Clément, chez

son père M. Edmond Clément ces
jours derniers.
Nous apprenons avec plaisir que

Melle Béatrice (Gagnon qui était
allée subir une opération est en
pleine convalescence,

M. et Mme Eugène Gagnonà
Montréal la semaine dernièrè,
,M. Dominique S. de Carufel est de pour entrer au Noviciat des SS.

| époux de Célina Déziel, âgé de 31
sans.

Janvier le 16 Madame Stépha-
M. et Mme Denis Dupuis sont nie Déziel épouse de feu Adolphe

Wolfe âgée de 73 ans.

MARTAGE
LEMYRE-BASTIEN
 

Le 3 janvier, M. Ephrem Lemy-
re, peintre décorateur unissait sa
destinée à Melle Anne Marie Bas-
tien.
La bénédiction nuptiale leur fut

donnée par le Rév. D. Gélinas, cu-
ré de la paroisse.
M. Théophile Lemyre servait de

ténroin à son fils, et M. Joseph
Bastien a sa fille. L'église, pour la
circonstance avait revêtu ses riches
ornements de fête.

Après la cérémonie religieuse, il
y eut réception chez M. Joseph
Bastien père de la mariée.

L'heureux couple partit ensuite
pour un voyage à Shawinigan.
À leur retour le 5 janvier la ré-

ception eut lieu chez M. Théophile
Lemyre, père du marié.

Etaient invités: M. et Mme
Ephrem Lemyre, M. et Mme
Théophile Lemyre, M. et Mme
Joseph Bastien, M. et Mme Léo-
pold Dugas, Mme Veuve Georges
Lemyre, M. le Notaire J. A. A.
Lemyre, M. et Mme Hervé Le-
brun, M. et Mme Treffé Ladou-
ceur, M. et Mme Domina Rinfret,
M. et Mme Lucien Dumontier, M.
et Mme Omer Bastien, M. et Mme
Wilfrid Bastien, M. et Mme Emi-[A

le Julien, Melle Parmélias Dugas, de retour d’un voyage à Montraél.

Mérilda‘
|Lemyre son épouse oncle et tante ;

tien, M. Wellie Lemyre, Melle Ga-

brielle Lebrun, M. E. Lebrun, M.

et Mme Wilfrid Lemyre, M. et

Mme Joseph Lemyre.
Les mariés ont reçu de nom-

breux et riches cadeaux.

—— 0 —
MARIAGES

 

Janvier le 3 M. Ephrem Lemy-

re avec Mademoiselle Anne-Marie

Bastien.
Janvier le 3 Joseph Arthur De-

saulniers avec Melle Dora Dupuis.

Janvier le 7 M. Angelbert Do-

yon avec Melle Marie Laure Vin-
cent. .

Janvier le 14 M. Félicien Leten-

dre avec Melles Marie-Ange Dé-

ziel.
Janvier le 20 M. Charles Désiré

Paquin avec Melle Marie-Espéran-

ce Gaboury.
Janvier Je 21 M. Narcisse Bas-

tien avec Melle Marie-Alice Lan-
dry.

LETENDRE-DEZIEL
 

Monsieur Félicien Letendre fils
de M. et Mme Joseph Letendre
conduisait à lautel Mademoisell
Marie-Anne Déziel fille de Mada-
me Joseph Déziel.
M. Joseph Letendre servait de

témoin à son fils, et M. François
Lemyre grand-père de la mariée
lui servait également de témoin.
La bénédiction nuptiale leur fut

donnée par Mgr J. F. Béland cou-
sin de la mariée. L'Eglise était ri-
chement décorée pour la circons-
tance. Durant le Saint-Sacrifice de
la messe des chants religieux fu-
rent chantés avec art par Mme
Henri Paul Vanasse, Melles Jean-
ne-d'Arc Déziel et Marguerite
Dalcourt. l'orgue était tenu par M.
Joseph ‘'Desjarlais et Madame J.

| Desjarlais exécuta un magnifique
morceau de violon.

Après le mariage il y eu récep-
tion chez Madame Joseph Déziel

‘et de délicieux vins furent servis et
delà la joyeuse noce se rendit chez

| M. Joseph Letendre ou il y eu un
magnifique banquet, la journée se
passa dans la gaieté, il v eut chant
musique et tous s'en donnèrent à
coeur joie.

Parmi les invités de M. et Mme
J. Letendre nous remarquions les
mariés M. et Mme Félicien Leten-
dre, Mme J. Déziel, M. et Mme
François Lemyre, M. et Mme Jos.
Bastien, M. et Mme Harmelus
Bastien, Mme Isaie Lafrenière, M.
Mme Gaspard \Lafrenière, M. et
Mime Léopold Dugas, M. Azarias
Dugas, Melle Parmelia Dugas,
Mmes Thomas Trépanier, Henry
Gravel, Roméo Lapierre, de Mont-
réal, M. et Mme Gaston Ricard,
de Louiseville Mme Ephrem Le-
myre de Sorel, M. et Mme Lucien
Dumontier de Sawinigan Falls, M.

 
    
       Ce‘ niagnifique volume de M. Aimé Dugas, M. Edmond Bas-    

Edmond Bastien, Melles Julianne
et Flore Letendre, M. Sylva Le*
tendre, MM. Ferdinand, Elzéar,

Louis Ceo., Avelin, Germain, Via-

teur et Edouard Déziel, Melle Ro-

se Emma Lessard de Maskinongé,
Melles Angeline et Gabrielle Dé.
ziel de Maskinongé, Melles Irène
et Yvonne Paquette de St-Justin,
Mme Pierre Dupuis, M. Donatien

Dupuis, M. et Mme Vincent Du-
puis, M. et Mme Joseph Beaulieu,
Mme Joseph Ross de Trois-Rivié-
res, M. Alexandre Lemyre, M. et
Mme Georges Dupuis, Parmi les

frenière, MM. Raphaël et Hermile
Lemyre, Melles Fernande et Ro-
lande Lemyre, MM. Raphaël Har-
nila, Arthur Paquette, M.
Morin de St-Justin.
La salle du banquet était magni-

figuement décorée ce qui donna
un cachet de gaieté.

Les mariés ont reçu de nom
breux et riches cadeaux.
On se sépara tard dans la nuit

en conservant un heureux souve-
nir de cette belle féte.

St-Léon
Mlles Yvette et Simonne Ber-

geron sont revenues enchantées
d'une promenade aux Trois-Rivie-
res et à Maskinongé.
M. et Mme N. Bergeron étaient

en promenade chez leur fils, M.
Edmond Bergeron, de Ste-Ursule,
dernièrement

3,000 MORCEAUX DE
MUSIQUE

 

LE PASSE-TEMPS, fondé as
début de 1895, vient d'entrer, avec
le numéro de janvier (No. 833),
dans la 37e année de son existence.
C’est un record d'autant plus re-
marquable, pour un journal de
musique, que le PASSE-TEMPS
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Ÿ NOTES LOCALES
. et Mme Joseph Brissette, de

M-hine, ont passé une semaine à

a Justin. . ;

IM. Arthur Noël et Azarias

 

ab
o

ins le cours du mois dernier.

Bile Germaine Comtois, élève

À; Révérendes Ursulines de l’éco-
@ Normale des Trois Rivières a

Æbie une opération est en bon-

» voie de gurérison.
M. Antonio Paquin, de Montré-

, était à St-Justin dimanche der-

mer.

M. Bernard Bourgeois, de l’E-

M de Saint-Justin, était à Mon-
Ml. a semaine dernière.
Mlle M.-Louise Gagnon, en pro-
M-nade à Montréal pour quelques

Irs.
AM. Amable Hubert et M. Pa-
in. de St-Didace, à St-Justin la

Maine dernière.
MM. Philias Gagnon, a Montréal

BE ellement.
Mie Emilienne Lebeau de Loui-

ile. à St-Justin dimanche der-

[1

[me ve |.-E. Vermette, de
Wuiseville, 4 St-Tustin, dimanche

nier,
Mille Cécile Morin est revenue
-hantée d'une promenade à Sha-
Ma içan et Trois-Rivières.

dle [Laurette Carufel, en pro-
rade pour une huitaine à St-

Mthélemi.
ARI. Alphonse Paradis, de #licho
® Saint-Justin, était à Sorel aux
Mrs Gras”.
BI. ct Mme Donat Clément ont
la douleur de perdre leur fillette
cle, âgée de six ans. Nous leur
ons nos svmpathies.
[. et Mme Albert Gariépy, de

Miitréal ont passé quelques jours
t-Justin dernièrement.
amedi soir dernier, nous avons

[ce plaisir d’entendre chanter à
adio, M. Wilirid Duchesnay,

‘en citoyen de St-Justin. qui
na à Montréal, au Poste C K

@8: . Nous espérons bien l’enten-
3B (le nouveau sous peu.
llcissance. — Le 10 février. Ma-

Cécile-Laurette, fille de  Ovila
M8 ihert ct de Eva Clément. Par-

3 et marraine: Jules Lemire et
«lia Philibert.
ariages. — Le 21 janvier, U-
id Bastien et Laurette Lebeau.-

— le 9 février. Emile Verte-
ill et Yvonne Villeneuve.

 

 

JlÆ SOIREE CHEZ M. ET
MME NAP. GABOURY

!« 5 février dernier, M. etMme
sy. Gaboury recevaient des, pa-
ts et d'amis. Étaient présents.

ct Mme Napoléon Gaboury,
vrre Villeneuve, Léona Gaboury,
lice Alarie, Maurice Villeneuve,
live Vertefeuille, Gabriel Ga-
on, Alice Villeneuve, Clément
lément, Louise Gagnon, Walter
agnon, Jeannette Fleury, Léonard
arufel, Laurette Vertefeuille, Er-
est Villeneuve, Clémence Verte-

Scuille, Raphael Paquette, Brigitte
# ouligny, Albert Baril, Laurette
agnon, Hildège Gaboury, Yvon-

he Belleniare, Oscar Paquette, Flo-
Irénée Bellemare,

oella Gaboury, Léa Gagnon, Ma-
fie Jeanne Gagnon, Laurette Caru-

el, Jeannette Carufel, Léona Pa-
uette, Iréne Dupuis, Marie-Rose
Dupuis, Cécile St-Cyr, Noella Ver-
cfeuille, Simonne Alarie, Antonin
t-Cyr, Rèdrigue St-Cyr, Lionel
Pervais, Henni Lajoie, Mme F.-X. 

Gagnon, Arthur Carufel, Donat
Carufel, Lucille Gaboury, Aimé
Gaboury, Bertrand Gaboury, G.
Lefebvre, etc.

T] y eut chant et musique. Tous
se retirèrent à une heure très avan-
cée en emportant un bon souvenir
de cette agréable soirée.

REUNION DE FAMILLE

Dans le cours du mois dernier
il y eut un grand souper de famille
chez M. et Mme Adem Alarie de
Saint-Justin. Etaient présents: M.
et Mme Adem Alarie, M. et Mme
Arclesse Brissette, M. et Mme El-
zéar S. de Carufel M. et Mme
Firmin Brissette, M. et Mme Wil-
brodPaillé, M. et Mime Théo Ala-
rie, M. et Mme Onésime Alarie,
M. et Mme Auguste Alarie, M. et
Mme Hormisdas Brissette, M. et
Mme et Mme Joseph Lemire, M.-
Ange-Albert, Armand Ernest, Ro-
saire, Marcel et Rolland Alarie,
lionet Brissette. Ubald Alarie, Gra-
cien et Jacques Paillé, Onésime
Mongrain, Alphonse Paradis, Fer-
nande, Jeanne d'Arc, Lucie et
Georgette Allarie, Jeannette et Au-
rée Paillée, Laetitia Pepin, Jeaune-
d’Arc, Aline et Jeannine Brissette.
Alice et Rachel Alarie, Aline et
Thérèsa Alarie. — Après le sou-
per | y eut chant, musque et autres

divertissements. Tous se séparèrent
à une heure avancée emportant un
bon souvenir de cette belle réunion.

MARIAGE
 

M. d’abbé Emile Cloutier. curé,
a béni récemment, en l'église pa-

roissiale de Saint-Justin de Mas-

kinongé, le mariage de Melle

Yvonne Villeneuve, fille de M.

lazare Villeneuve, marchand, avec

M. Emile Vertefeuille, fils de M.

Joseph Vertefeuille, marchand et

boucher.
Pendant la messe, le programme

muical fut exécuté par la chorale

des jeunes filles sous l'excellente

direction de M. le notaire Langlois.
Mme Landry, femme du Dr Lan-

dry de Saint-Barthélemy, et M.
Louis-Georges Arcand, du Cap de

la Madeleine, y ont ajouté leur

concours particulier, la première

par une imtenprétation remarquable

de marches de violon ; celui-ci en

chantant avec talent la grande mu-
sique d’usage. A l'orgue Mme
Adéodat Lafrenière.
M. Villeneuve servait de témoin

à sa fille; M. Vertefeuille à son

fils. ,[

Pour des raisons particulières ce
sont les parents du marié qui ont

donné le vin et la réception. M. le

curé a bien voulu paraitre à la fê-

|te; après quoi l’on accompagna le

couple à la gare.
Présents à la fête: M. le curé

Emile Cloutier, M. et Mme Verte-

feuille, M. et Mme Villeneuve, M.

Wilfrid Villeneuve, de Montréal,

M. et Mme Willie Carufel, M. et.

Mme Emile Arcand, du Cap de la

Madeleine, M. et Mme Afibert Clé-

ment, M. Ernest Villeneuve et Mlle

Laura, M. et Mme Odilon Lemy-
re, Milles Laurette, Olive, Clémen-
ce et Noëlla Vertefeuille, M. le
docteur et Mme Landry, de St-
Barthélemy, M. le notaire et Mmé

Langlois, M. et Mme Hector Meu-
nier, d’Acton Vale, M. Ls-Geo. Ar-

cand, du Cap de la Madeleine, M.
et Mme Noé Bellemare, fils, M. et

Mme Joseph Laurent et Mlle Eva,

M. et Mme Ferdinand Vermette,

Met Mme Charles Teriyre, M, et
Mme Ide Francoeur, Mile Marie
Francoeur, M.. et Mme [cseph Bé-
land, M. Albert Bélandi et Mile
Marie-Ange Béland, de Sainte-
Ursule, M. Gabriel Gagnon,
Mlle Juliette Deschamps, de Grand’

Mère, Melle Estelle Ricard, de
Louisevillle, Melles Marie-Rose et

Irène Dupuis, M. Lucien Mar-

chand, Melles Noëllaset Léona Ga-
boury, Melle Régina Alarie, M.
Raphaël Paquette, fils M. Domi-
nique Carufel, de Maskinongé.

REUNION DE FAMILLE
 

À l’occasion du mariage de leur
fils Liguori à Melle Irène Clément
i} eut réunion de famille chez M.
Louis Alarie. Etaient présents:
M. et Mme Liguorie Alarie, M. et
Mme Louis Alarie de St-Justin,
M. et Mme Arthur Clément, M.
Louis Philippe Clément de St-
Barthélem, M. J.-M. Paquin de
Maskinongeé, M.
me Alarie, Jean-Jacques Alarie,
M. et Mme Onésime Alarie, M. et
Mme Adem Alarie. M. et Mme
Firmin Brissette, M. et Mme Ju-
les Clément, Arme] Clément, Lu-
cien Bourque tous de St-Justin,
Donat Dubé de St-Barnabé, Jules
Paquin, M. ct Mme Flavien Ré-
millard de Maskinongé. M. le no-
taire et Mme Jj. E. Langlois, de St-
Justin, M. et Mme Albert Clément,
M. et*Mme Armand Clément, M.
et Mme Charles Clément, Rolland
Valois, de St-Barthélemi. Jeannet-
te Greves de St-Gabriel de Bran-
don, Rosaire Pinard de Nicolet,
Cecile Clément de St-Barthélemi,
Joseph-David Déziel de Ste-Ursu-
le, Régina Alarie de St-Justin,
Henri Lajoie de St-Justin, Antoi-
nette Chaillon de Montréal, MM.
Joseph Comtois, Iréné Bellemare,
Gérard Lefebvre, de St-Justin, M.
et Mme Maxime St-Louis de Mas-
kinongé, Herve Masson. de St-Jus-
tin, Melles Yvonne et Jeannette
Morand, de St-Barthélemi, Via-
teur Masson, M. et Mme Edouard
Vallerand, Paul Bussières, Juliette
Paquette; Aklélard Clément, Marie
Francoeur, Marie Masson, Ray-
mond Toupin, Hervé Francoeur,
Antonie et Allphonse Masson, Vital
Masson, Thomas Rémillard Ar-
clesse Brissette, de Maskinongé,
Justin et Paul Alarie, Lionel Bris-
sette de St-Justin, Paul Dubuc de
St=Barthélemi,  Alcée Paquin de
St-Justin.

BOIS BLANC

M. et Mme Honoré Ladouceur
donnèrent une soirée en l'honneur
des nouveaux mariés: M. et Mme
Albert (Ladoucéur.

Étaient -présents: M. et Mme
Honoré Ladouceur, M. Mme Al-
bert Ladouceur, M. et Mme Al-
phonse Frappier, M. Joseph La-
‘douceur, M. Philippe Ladouceur,
Mme Wilfrid Ladouceur, Melles
Cécile. et Parmela Ladouceur, Mel-
le Béatrice Ladouceur, M. Rolland
Ladouceur, Melle Marguerite La-
douceur, M. Emile Ladouceur, M.
Azarias Ladouceur, Mlle Iréna
Pepin, M. Paul Ladouceur, M.
Léopold Pepin, M. Denis Ladou- 

et Mme Théoti-

ceur, M. Charles Édouard Ladou-
ceur, Melle Irène Doucet, M. Ar-
thur Doucet, M. Roland Dauphi-
nais, M. Iréné Bellemare.

TAXI
Auto et Voitures pour Mariages,

Baptêmes, Etc. Voyages à lon-
gue distance.

 
 

Service rapide — Jour et Nuit

Nap. S. de Carufel & Fils,
Tél29, Pont Maskinongé.

 

P.-O. PAQUETTE
Menuisier et Manufacturier de

Portes, Chassis, Jalousles, Moulures

Bois plané, Etec.

ENTREPRENEUR GENERAL

Agent pour les engins a gazoline es

à l’huile de Fairbank-Morse.

Entrepreneur-Electricien licencié.

SAINT-JUSTIN
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EPICERIES )
QUALITE—ECONOMIE

Ce qu'il y a de mieux pour

|

 

votre cuisine

BIENVENUS!

EMF-La place reconnue pour le
bon marché, chez ii

CHS-OMER MORAND,
i
|

Téléphone Bell 212w |

|ST-BARTHELEMI, P.Q.

 

J-Ernest Gagné,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

AGENT DE LA MAISON

P.-T. Legaré, Limitée, Québec

qualité des marchandises vendues
- par cette maison sont connues

de tout le monde.

Conditions pour convenir aux clients

PETITES ANNONCES
L'ECHO DE SAINT-JUSTIN est lu

par plus de 20,000 personnes chaque
mois. SI vous avez quelque chose a
vendre, à louer ou A échanger, essayez
nos petites annonces—vous serez sur-
pris du résultat.
TARIF: 25 mots ou moins 50 cents:

2 cents par mot additionnel.
Trois insertions pour le prix de deux

 

 

 

 

À VENDRE. — Une terre si-
tuée en la paroisse de Maskinongé,
d'environ 70 arpents, à vendre à de
bonnes conditions. S’adresser à
Mme Hervé Dupuis, Maskinongé,
P. Q.

OCCASION
EXCEPTIONNELLE

DEMANDES, hommes capables
de distribuer les Fameux Produits
Watkins pour la maison et la fer-
me dans le comté de Maskinongé.
Organisation de $10,000,000, E-
tablie depuis 63 ans, $35.00 a $50.
00 de profits hebdomadaires. Pas
d'expérience ni capital requis par
personnes qualifiées. Ecrivés au-
jourd’hui à J. R. Watkins Compa-
ny, Dept. R.G.-179 Craig Ouest,
Montréal, Que.

A VENDRE. — Très bonne ter-
re à vendre; 105 arpents cultiva-
bles, près de l’église, chars, collè-
ge, couvent. Conditions faciles.
Cause de vente : Mortalité. S’adres-
ser au Dr Beaudoin, St-Lin, Co.

  l’Assomption, Qué.

La grande variété aussi bien que la

A VENDRE. — Un emplace-
cement de six arpents, avec mai-
son, grange, écurie et poulailler, si-
tué sur la route Nationale, près de
M. Paul Marchand, dans la pa-
roisse de Maskinongé. Aussi une
bonne terre à foin de 18 arpents,
située dans le Grand St-Jacques.
Conditions faciles. S’adresser à À-
médée Larose, 25 rue Ste-Marie,
Louiseville, Qué.
A VENDRE. — Machine à tri-

coter ‘‘Auto-Knitter, accessoires,
17 livres de laine, prix $65.00.
Pour plus de renseignements, s’a-
dresser à M. Camille Laurent,
Louiseville, Qué.
A VENDRE. -— Manufacture

de Liqueurs douces à vendre, en
opération, bonne clientèle, très bien
outillée, a bonnes conditions, où
prendrait associé qui pourrait s’en
occuper. Cause: maladie. S'adres-
ser à Albert Brault, St-Gabriel de
Brandon, Qué.

A VENDRE. — Bonne voiture
double, couverte, sur bandages en
caoutchouc, à vendre à de bonnes
conditions. S’adresser à M. Téles-
phore Lambert, Louiseville, Qué.

A VENDRE. — À Maskinongé,
Lonne maison de 9 appartements,

avec emplacement, situées dans le
village de Maskinongé. Pour tous
renseignements, s'adresser à M. P.-
E. Casaubon, Maskinongé, Qué.

A VENDRE. — Terre à foin, 52 ar-

pents, située à la rivière de Maskinon-
gé, presque en face de la beurrerie
de M Antonio Dalcourt. S’adresser à
Hormisdas Bastien, fils d’Alexis, Mas-

kinongé, Qué.

iA  VENDRE. — Magnifique terre à
bois de 26 arpents de superficie, com-
prenant une sucrerie de 1000 érables
au moins, aménagée pour entailler

850. Bonne cabane à sucre, bien sl
tuée, au Te rang; pas de mauvaises
places pour y circuler. S’adresser à
Mme Vve Jos Tousignant, rang St
Joachim, St-Barthélemi, Qué.

MOTEUR ELECTRIQUE A VENDRE

Un moteur électriqueÿ de 3 forces,

presque neuf et garanti en parfait or-

dre est à vendre à bonne condition.

S'adresser à l'Echo de Saint Justin.

A VENDRE. — Terre à foin de 23
arpents, située au pied du côteau, à
Maskinongé, voisin de M. Flavien Ré-
millard. Pour conditions, s'adresser à
Mme Vve Pierre Lemyre, Pont Mas-

kinongé, Qué.

AGENTS DEMANDES

 

 

 

 

 

 

 

 

choirs et autres meubles modernes
Gros profits. Références exigées. A-
vis aux marchands. .

PRODUITS GIARD, ENR.
Ville St-Laurent, Qué.

TOLE GALVANISE
Je viens da recevoir un char de tôle

galvanisée achetée à des conditions:
avantageuses, ce qui me permet de
faire les couvertures à des prix ‘à
flants toute compétition. 0
EF" Venez me voir avant de placer

votre commande ailleurs.
HENRI SARRAZIN,

Ferblantier, Couvreur et Plombler,
ST-BARTHELEMI, P. Q. ‘

 

 

   

     
    

       

DEMANDE

  Tabac canadien, en petite ou
grande quantité. Prière d’en-
voyer les échantillons et les
prix pour tout ce que vous
avez.

G.G. DUBOIS,

18, Ave Henderson

OTTAWA Ontario

QUELQUES SOUS...
par eux-même ne représente pas une

épargne importante, mais muitipités
par le nombre d'articles d'éplcertes
que vous achetez durant un an et vous
verrez que ça. pale de faire ses achate
au... :

Magasin Indépendant VICTORIA,
W-K. GAGNE, Propriétaire

Saint-Justin, P.Q.

  
   

  

 
Agents demandés pour vendre sé-

°
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NOS BELLES PAROISSES
ES

SAINT-DIDACE

Comté de Maskinongé. Diocèse

des Trois-Rivières. La mission por-

tait autrefois le nom de “Petite ri-

vière Maskinongé”. Elle fut desser-

vie de Saint-Cuthbert jusqu’en
1853, année de l’arrivée du premier

curé en titre et de l'ouverture des
registres de la paroisse.

Erection canonique : 12 mai 1863.

Erection civile: 27 août 1863. Le

territoire de cette paroisse com-

prend une partie du c&nton de Pe-

terborough et ill a été détaché de la

paroisse de Saint-Gabriel de Bran-

don. Pour description, voir M. et

P. de Deschamps, pages 464 et

1187.

La municipalité de la paroisse de

Saint-Didace a été érigée en vertu
de l’Acte 18 Vict. chap. 100, le ler

juitlet 1855.

Le village est situé dans la par-
tie est de la seigneurie de Lanau-

dière, sur les bords de la rivière

Maskinongé, à 5 milles de la station

de Saint-Gabriel-de-Brandon, sur

ic parcours du chemin de fer Pa-
cifique Canadien. Pop. 952.

SAINT-ALEXIS

Bureau de Poste “Saint-Alexis-

des-Monts”. Comté de Maskinon-

gé. Diocèse des Trois-Rivières.

Les registres de cette paroisse s’ou-

vrent en l’année 1871. Desservi par

voie de mission de 1866 à 1875,

date de l’arrivée du premier curé

en titre.
Erection canonique: 30 novem-

bre 1871. Erection civile 30 novem-

bre 1874. Le territoire de cette pa-

roisse a été détaché de Saint-Pau-
din et il comprend une partie du

canton de Hunterstown et le can-

ton de Décalonne. Pour descrip-

tion, voir M. et P. de Deschamps,

ages 418, 426 et 1184.

La municipalité de la paroisse

de Saint-Alexis a été érigée en ver-
tu du Code municipal, le ler jan-
vier 1878. La municipalité du can-

ton de Hunterstown a été érigée le
ler janvier 1861, en vertu de l’Ac-

te 23 Vict. chap. 61.

L'église de cette paroisse est si-

tuée à 10 milles de la station de

Saint-Paulin, sur le parcours du

chemin de fer Canadien National.

_æ nom de saint Alexis a été don-

né à la paroisse en l'honneur de M.

Alexis Bélanger, qui fit don

du terrain où est construite l'église,
Les jolies montagnes qui traver-

sent la paroisse justifient bien le

nom de Saint-Alexis-des-Monts

donné au bureau de poste. Pop.
1,705.

Dictionnaire des P., M. et M. de la
province de Québec, H. Magnan.

 

MEMORABLES ANNIVER-
SAIRES QUE CELEBRE-

RA LE CANADA EN
1931

(suite de la première page)

 

te de Alphonse Gagnon, à S-Jean

teurs suivants:

Port-Joti, archéologue. — Naissan-
ce de Mgr O'Connor, de Toronto,
28 mars. — Mort de Mgr Modes-
te Demers, évêque de Vancouver.
— Premier recensement de la
Puissance du Canada, 2 avril. —
Etablissenrent du système moné-
taire uniforme au Canada, 14 avril.
— Entrée de la Colombie-Anglaise
dans la Confédération, 20 juillet.
— Naissance à Montréal, de Mgr
Georges Gauthier, 9 octobre. —
Mort de l'honorable Marc Pascal
de Sales Laterrière. — Décès du
docteur À. Painchaud, iittérateur
et conférencier. — Retrait des trou-

pes impériales. — Codification des
lois municipales.

1881. — Second recensement du
Canada, 4 avril. — Mort de l’ho-
norablle Luc Tellier, de St-Just, no-
taire — Commencement des tra-
vaux du chemin de fer Pacifique
Canadien, 2 mai. — Mort du Doc-
teur Hubert Larue, littérateur.

1891, — Mort de Sir John-A.
Macdonald, 6 juin. — Destitution
du ministère de Honoré Mercier.—
Mort du curé Antoine Labelle, apô-
tre de da Colonisation, 4 janvier.—
Mort de Mgr Charbonnel, évéque
de Toronto, 29 mars. — Mort de
Soeur Thérése de Jésus des RR.
SS. de da Providence, créatrice de
d'asile St-Jean de Dieu. — Mort
de Sir Antoine-Aimé Dorion.

1901. — Mort de la reine Vic-
toria, 22 janvier. — Avènement de
Edouard VII — Mort de Mgr L.-
Z. Moreau, évêque de St-Hyacin-
the, 24 mai.

1911. — Cinquième recensement
du Canada, ler juin — Fondation
du collège St-Jean, — Fondation
du college de St-Alexandre de la
Gatineau.

1921. —
Foch.

Visite du Maréchal

LACERTUS.

Une délégation de L'Association

des Hôteliers de Campagne a été

reçue à Québec le 15 janvier

1931, par l’hon. L.-A. Tas-

chereau et son Cabinet.

La délégation était dirigée par
M. Z. Raymond président et se
composait de MM. F. de S. Ger-
vais, vice-président et les direc-

— MM. J.-F.
Longtin, Ste-Scholastique, — J.-
Chaput, Joliette — Mastai Char-
bonneau, Rigaud, — E. Lacasse,
Côteau Landing, — O. Péloquin,
Sorel, — E. Deschamps, Monte-
bello, — J.-A. Ménard, Granby,
— E.-F. Désorcy, Sherbrooke, —
L. Langlois, Varennes, — J.-A.
Cloutier, Ste-Thérése, — Théo
Grothé, Cartierville, Rodrigue Lan-
glois, directeur-gérant de l’Asso-
ciation.
Le but de la délégation était

d’exposer les demandes et sugges-
tions qui avaient été adoptées una-
nimement à l'assemblée générale
du mois de novembre dernier au
Monument National où 335 hôte-
liers étaient présents.

Il fut discuté de la nécessité pour
l'obtention, de ces différentes de-
mandes absolument nécessaires, si
l’on veut que l'ndustrie hôtelière
continue de s'améliorer. Les mois
d'affaires étant, si restreints, il faut
que l’hôtelier puisse avoir des re-
venus pour agrandir son hôtel se-
lon les besoins et améliorer son ser-
vice.

Promesse fut donnée que les
questions seraient étudiées et que
tous auraient justice et satisfaction. 

Feu Melle Marie-Rose Dugré

La mort vient de ravir à l'affec-

tion des siens, mademoiselle Marie-

Rose Dugré décédée après une

courte maladie, à l’âge de seize ans.

Elle laisse dans de deuil: son pè-

re et sa mère M. et Mme Alfred

Dugré. Six soeurs et deux frères:

Melles Hélène, (Rachel) Révde
soeur  Saint-Justin, Marie-Anne,
Yvonne, Gertrude et Cécile; Pier-

re-Aimé et Paul.

Ses imposantes funérailles eu-
rent lieu au milieu d’un grand nom-

bre de parents et d'aniis. L'Eglise

s'était revêtue de ses plus beaux

ornements de deuil. La levée du

corps fut faite par M. l’abbé J.-B.'

Levasseur, vicaire de la paroisse et
le service fut chanté par M. l'abbé

Emile Cloutier, notre curé, assisté

de M. l’abibé Gélinas, curé de Mas-

kinongé, comme diacre et M. l'abbé
Levasseur comme sous-diacre.

La chorale, sous la direction du
notaire J.-E. Langlois rendit très
bien la messe des morts. L'orgue
était touchée par Mme Adéodat
Lafrenière.

La collecte fut fait par Melles
Laurette Vertefeuille et Léona Ga-
boury accompagnées de MM. Er-
nest et Pierre Villeneuve. ”

Conduisait le char funébre et
portait la croix, M. Joseph Morin.
Les porteurs étaient: MM. Mauri-

ce Villeneuve, Adélard Clément,
Rolland Lafrenière. Jacques Paillé,
Gabriel Gagnon et Alfred Lefeb-
vre, Tenaient les rubans: Mlies
Laura Villeneuve, Jeannette Paillé,
Léa Gagnon, et Lucille Lafreniére.

Suivaient le deuil: M. et Mme
Alfred Dugré, M. Pierre-Aimé
Dugré et Melle Marie-Anne Du-
gré, M. et Mme Arthème Dugré
de Joliette, M. et Mme Vctor Du-
gré, Mme Hormidas Deschesne de
Shawinigan Falls MM. Henri, Be-
noit Dugré, Melles Bernadette et
Angêle Dugré M. et Mme Alphon-
se Gélinas, M. Robert Gélinas,
Melle Antoinette Gélinas, M. Al|-
phonse Caron, de St-Boniface, M.
Philippe Caron de Grand'Mère,
Melle Azilda Caron de Trois-Ri-
vières, M. Georges Etienne et Ro-
ger Dugré, Melles Cécile et Julia
Dugré de Joliette, M. et Mme E-
mile Vertefeuille, M. et Mme Jos.
Paquin M. et Mme Adélard Des-
haies, M. et Mme Paul Baril, M.
et Mme, Rosario Clément, M. et
Mme Azarias Gagnon, M. et Mme
Edmond Casaubon, M. et Mme Ide
Francoeur, M. et Mme Hormidas
Dauphinais, M. et Mme Donat Pa-
ré, M. et Mme Adélard Bastien,
M. et Mme Napoléon Philibert, M.
et Mme Xavier Lessard, M. et
Mme Joseph Laurent, M. et Mme
Ligouri Alarie, M. et Mme Hono-
ré Clément, M. et Mme Aimé Du-
puis M. et Mme Arthur Bellemare,
M. et Mme J.-O. Lemire, M. et
Mme Joseph Chevalier, M. et Mme
Joseph Bussière, M. et Mme Xa-
vier Thibodeau, Mime Henri Ca-
saubon, (Lucienne Casaubon, Milles 

Berthe et Alice Chapdelaine, Miles

Alice Abel, Claire Toupin, Régina

Alarie, Simonne Allarie, Marie

Francoeur, M. Rose Lajoie, Si-

monne Philibert, Emilienne Clé-

ment, Annette et Imelda Bellemare,

Juliette Laurent. Jeanne Fleury

Rachel Hubert, R. Lilas Laurent,

Béatrice Vermette, Florette Tou-

pin, Héléna Masson, Iréne et Rose

Dupuis, Iréne Casaubon, Notlla

Gaboury, Clémence Vertefeuille,

Laurette Carufel, Lucienne et Ger-

maine Lebeau, Irène et Gracia Ga-

gné, Marie Paquin, Léona et Flo-

re Paquette, Rachel Bastien, Lu-

cienne Gagnon, Mme Chs. Casau-

bon, François Gagnon, M. et Mme

Joseph Vertefeuille. M. Lucien
Morin, MM. Adéodat Lafrenière

Louis Clément, Montcalm Phili-

bert, Léopold Casaubon, Ovide Ca-

saubon, Adélard Clément, Armand

Chapdelaine, Wilfrid et Honoré

Clément, Hector Deshaies, Iréné

Bellemare, Arthur Lambert, Via-

teur Masson, Raphael et Arthur

Paquette, Emile Gagnon, Adrien

Lebeau, Lionel Brissette, Paul

Vouligny, Alphonse Boucher, Ju-
les Lacasse, Adam Francoeur, A-

délard Gagnon, Portasse Chevalier,

Joseph Morin, Joseph Villeneuve,

Ovilas Duchesnay, Paul Baril,

Milles Marie-Ange et Béatrice Ga-

gnon, Tansia Lefebvre, Corine

Coulombe, Yvonne et Irène Pa-

quette, Laure Anna et Marie-Ange
Gagnon, Rosina Gagnon, Louise
Gagnon, Yvonne et Albina Lefeb-
vre, Flora Dauphinais, Aline Ville-
neuve, Cécile et Béatrice Morin,
Mme Romelus Morin, Mme Xa-
vier Gagnon, Thérèse Carufel M.
Ernest Gagné, Hervé Lefebvre,
Maurice Carufel, Melles Lucie et
Marguerite Carufel, Les éléves du
couvent et de l’école No | dirigée
par Melle Laurette Vertefeuille.
BOUQUETS SPIRITUELS
Les Revdes Soeurs Ursulines des

Trois-Riviéres, Les Religieuses du
couvent de Maskinongé, Mlle Lau-
rette Vertefeuille et ses élèves, la
famille J.-A. Dugré, Henri Dugré,
Adélard Deshaies, Joseph Gagnon,
Arcadius Lafrenière, Miles Léo-
na et Noëlla Gabourry, Aline Lau-
Ta et Annette Villeneuve, Jeanne
Gaboury, Olivette Lebrun, Fernan-
de Lemire, Claire Paquin, Soeur
B. Villeneuve.

SYMPATHIES

Rvede Soeur St-Justin, S. Ma-
rie du Scapulaire, S. Jeanne de Lor-
raine, S, Marie de Sainte Rose
La famille J.-A. Dugré, Henri Du-
gré, W.-H. Gagné, J.-A. Vouligny,
Joseph Villeneuve, Philorum Ga-
gnon, Honoré Clément, Joseph
Vertefeuille, Irénée Clément, Paul
Baril, Thomas Pepin, Adrien Le-
febvre MM. et Mmes J.-E. Lan-
glois, Ovila Mandeville, Emile
Vertefeuille, André Mandeville,
Honoré Clément fils, Lazare Ville-
neuve, Albert Clément, Donat Pa-
té, Victor Dugré Melles Chapde-
laine, MM. Henri Lafreniére, Lay-
rent et Gérard Laperrière, MM.et 

Mmes J.-A. Rivard, . Honmid:@
Deschesnes Melles Germaine

Lucille Laperrière, Cécile et Ga

brielle Rainville, Aline et Alice Vj

leneuve, Cécile Caron, Gabriel Le

brun, Madeleine Vanasse, Margue:

rite Dalcourt, Thérèse iLabelle, Lu

cie Dugas, Marie Madeleine Pal
quin, Claire Paquin, Fernande Le
myre, Jeannette Paillé, Béatrice of
Marie-Ange Marchand, Aildéa Le4

febvre, Elmira Morin, MM. FF
gène Lebeau et Adélard Laurend
Lebrun et Frères MM. Hormidas
Dauphinais, Napoléon Bruneau,
Francois Gagnon, Wellie Carufe|
Auguste Lefebvre, Jacques et Gra.
cien Paillé, Gérard Lefebvre, Mme
Romelus Morin, Georges Mar
chand, MM. A. Lauzon, Léandr§
Thibodeau, Wilfrid St-Pierre, M
et Mme A. Lambert, M. J. Morin,
Melle Gabrielle Cloutier.

TELEGRAMMES
M. Ludger Dugré, la famille J.

P. Destroismaisons, Mlle Jeannette
Landry, MM. Jérome Landry, L.
Basinet, A. Groleau, L. Charron,
J.-R. Morisset, J.-A. Morin.
La famille Alfred Dugré remer-

cie bien sincèrement tous ceux quil
leur ont témoigné de la sympathie}
soit par des visites à la maison, park
l'assistance au service, etc. 1

Les lus 5 titres |
i

 

Le Pater nous élève au-dessus
de toutes les réalités terrestes e
nous fait monter jusqu’au cieux
pour y trouver Dieu et lui rendre
nos hommages et nos adorations. À
Le Pater nous enseigne nonseu.

lement les demandes qu'un chré-§
tien doit faire, mais aussi les ac-§
tions que nous devons pratiquerÿ
pour vivre en parfaits chrétiens.
la foi, l'espérance, l’amour de}
Dieu, la conformité à sa sainte vo-i
lonté, la charité pour le prochain,
le pardon des injures et le repen-l
tir de nos péchés.

Le Pater est la prière type que
Jésus-Christ a léguée à ses disci-f
ples et à tous les chrétiens, en s’é-
levant au-dessus de toute pensée
naturelle et humaine. IL nous a lé-
Bué une prière qui, par son univer-
salité, sa simplicité et sa perfection,
convient à tous les hommes et à
tous les temps. Celui qui, vivant au
sein du particuralisme étroit des |
Juifs, a composé le Pater, était un
homme de génie supérieur, et celui
qui enfermait dans une si courte
formule le résumé de tout ce qui}

pouvait être que Dieu lui-même.
Le Pater est le résumé de I'E-

vangile, le résumé et I'expression
de nos devoirs envers Dieu, notre
prochain et nous-mêmes.
En 1568, Pie V prescrivit aux prê-

tres de commencerles heures cano-
niales par le Pater, suivi de l’Ave.
La salutation angélique est, a-

prés Je Pater, la plus ‘belle prière
de l’Eglise. Elle se compose de
trois parties: le salut de I'ange Ga-
briel, le salut d’Elizabeth et une
invocation, 4 Marie, ajoutée par
l’Eglise.

Récitons ces prières en union a-
vec Jésus et Marie, l'esprit péné-
tré de pensées divines, le coeur im-
prégné de piété pour obtenir l’a-
mour de Dieu et du prochain, con-
naître nos propres devoirs et obte-j nir la béatitude éternelle.
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